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INTRODUCTION- 



XiA société formée en 1 788 , pour 
Vexàmen des parties intërieufes 
de l'Afrique , a adopté d^s prin- 
cipes sages et certains de con«- 
dnite pour parvenir à Tacqui- 
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fait des periquisitions^ et exa^ 
miné ; elle s^est procuré des 
renseignemens y et a ensuite di- 
rigé ses recherches. Ses progrès 
ojA répondu au système bien 
combiné de aes vues et de sa 
persévéranoe j et depuis 1798 , 
elle a été en état de diriger ses 

A 



efforts vers de nouvelles dééou- 
vertes , d Vprès des données fon- 
dées sur des voyages réels et sur 
rexpérience. 

Un volume des procédés de 
la sQçjiété y publié en 179Q 9 
.1.79a y donne en détail tous les 
ipeneelghexuens sur l'intérieur 
4ie l'Afrique 9 que l'on^ a pu 
ik^r des consuls d'Angleterre % 
d^s récits de marchands nègres 
ou maures j ou de ceux des 
shérifs j et antve» 9 qui avaient 
^uivi' l6$ caravanes pour faire 
des pèlerinages religieux 9 dans 
diverses directions , entre la Mec- 
que et les établisseiiiens dilfé- 
jrens et éloignés des aahoïnétans 
en Afrique* * * * 
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Ces renseigne mens étaient à 
cette époque très-intéressans et 
utiles : ils offraient à la fois ua 
stimulant et des documens pour 
. des reclieickes ultérieures ; ils 
présentaient de nouveaux objets 
à rindustrie commerciale , et 
une nouvelle malière à jia spé-^ 
culation scientifique sur lês 
productions de la nature ^ les 
mœuçs et Pét^t de société dan^ 
une partie du «Koiade |usqu^icl 
inconnue ; ils frayaient^ outre 
cela. 1^ voie • et facilitaient les 
moyens de juger de la vérité 
de chaque, j:8latipn , et d'en 
^estimer Pimpoi^'tanciii et Jes watt* 
tages p^gr. l'expérience et des 
voyages sur les lieux* . : ... 



via 

En accordant que les indi- 
vidus dont oA tenait ees rensei* 
gnemélna n'eussent parlé que de 
ce qu'ils avaient ouï^dire , ainsi 
que de ce qu'ils . avaient vu ; 
en supposant qu^iL eussent été 
Ignorants , ^crédules / ou mal in- 
formés j et que ^ distinctement et 
en détail ^ on pût fort peu comp- 
ter sur l'exactitude de leurs re- 
préseàtâtiofis y ceperidàut ^ dans 
leà cas où leurs relations s'ac^ 
cordaient > ils étaient dignes 
d^attention : ils offraient en^ 
semble une perspective générale 
du pays et de l'état de société ^ 
et donnaient sujet à des con- 
jectures et à des conséquences^ 
assez raisonnables pour auto-' 
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riser et diriger des recHercIies 
ultérieures. En méditant sur 
ces relations ^ et sur d^autres , 
faites par des geiïs peu éclairés ^ 
il paraît que , çomiue le vaste , 
continent de l'Afrique , aja mi- 
lieu de ses nombreuses mers de 
sable, montre quelquefois son, 
Oasis o^ son ile fertile , qui . 
s'élève au. milieu dé cbaqup dé« 
sert i de même , d'une manière 
conibrme à la sur&ce du pays y 
l'esprifr nul et engourdi de ses 
liabitans laisse, paraître ^ dans 
quelques occasions , des signes 
d'intelligence et de pkiiaiitra- 
pie 9 de fortes marques de gé- 
nie y et des^ènes piirtielles d!un 
état de société tendant vers la 



civilisation. Après avoir tra- 
versé des régions rendues arides 
par Papathie et rignoranée ^ ré- 
sultats de la superstition j du 
préjugé et de l'oppression , le, 
voyageur éclairé apperçoil subin 
tément I4 perspective de quelquo . 
champ fertile en caractères y et 
contemple avec délices Tesprit 
ihdépendant et la sagacité du 
Tuarick de Hagara , et l'in- 
génuité et la! bienveillance du 
Houssan. Découvrir et faire 
connaître ces germes de civili* 
.$atioh y est sûrement une no- 
ble tâches Quelle description 
d^'koHfmes et d^ pays pelât être 

|ilus intéressante ? ait 1b rafine» 
meM des arts , où la philosophie 
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éclairée pourraient-ils mieux se 
diriger pour le bien et Pamé- 
lioration du genre humain/ où 
F^sprit du comikierce pourrait^ 
il prendre un plus bçl essor 
En contemplant cette commu- 
îlication projetée , la plus su- 
blima perspectif se présente à 
^'esprit 9 et lui fait anticiper desf 
avani;àgâs réciproques ; la 
peusatioi;i des connaissances et 
des arts de la paix , qui incul- 
queraieat des manières douces 
l^t agréables à des nations sauva"' 
^es et féroces ; et en récom- 
pense , les voyageurs éclairés 
trouveraient de nouveaux ob- 
jet» . d^ifiduâtrb et de commer- 
<)e y et de nouvçaux. sujets d'é^ 
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tude ^ tende^at à Tavancement 
des connaissances Humaines 
dans toutes ses branches* 

Les renseignemens en ques^ 
tion agissant sur l'esprit des 
mem|>res intelJjkgen& de la so- 
ciété d'Afrique , et excitant la 
curiosité et l'esprit d'entreprise 
des agens qu'elle pouvait em^ . 
ployer ^ offrirent une règle con- 
venable et nécessaire ^.ur di- 
riger leurs efforts vers des dé- 
couvertes, pratiques , et pour 
assinrer les avantagps qui pour-; 
raient eiji résulter. 
. Ceft^ çompilation. de divers 
doc^uinens conceri^pU l'Afrique* 
eut donc une valeur * intrinsè- 
que y tant parce qu'elle fournit 
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XIII 

des prémices de rechërclies y 
que parce qu'elle servit à en- 
courager et à diriger Pentre- 
prise. 

.D'ailleurs y la sagesse et la 
sagacité tireront toujours quel- 
ques vérités des relations les pjus 
cQntiadictoires y ec des conâé» 
queaces ut^îles et justes des do- 
cum^ns les plus ambigus et les 
plus, imparfaits. 

Les efFosts de rindtiêtiie na^ 
turelle suggèrent siouvent des 
amëlxQratioiis , :et même de nou- 
velles découvertes ; le rustre fait 
un levier pour lever un £ir- 
deau^y et la sa^icité 4u méca-> 
nicîen slBa sert ^ur * connaître 
la .pesanteur* . . - - 
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La science fait souvent tirer 
parti des matériaux ëpars et in* 
col^rens ra&semblës par TignoT 
rance; elle compare y« arrange y. 
et réunit leurs formes et leurs 
substances ; trouve dans leur 
essence 7 lenr construction ou 
leur décomposition de nouveaux, 
usages.; eu tire de nouvelleâ^ 
instructions y et ajoute à lar 
niasse des inventions et des con^ 
naissances humaines. 
. S'il laliait prouver une pa-* 
reiiie assertion par l'exemple ^ 
nous renverrions le lecteur aux 
éclaircissemens doiUiés par le 
major Rennell #ur les rensei* 
gnemens dont il est question.: 
ces d<îtails ont fourni , . cç 



grand '^ihilosophè et géographe , 
màtièré à des recherckes et à des 
conséquences de la plus haute 
importance pou? les sciences* 
Par une analyse et un examen 
comparatif des relations don*- 
nées de voyages et de lièux y en 
consultant les plans de d' An- 
ville -et d'autres géographes , les 
voyages^ modernes^ leâ anciennes 
. expéditions , les descriptions des 
écrivains anciens ^ et en parti- 
culier y celles du père de l'his^ 
tolre , Hérodote , le major Ren^ . 
neli a-Corrigé la carte d'Afrique, 
avec une érudition et une saga-»» 
cité qui ont converti les conjec-^ 
titres en certitudes} et, d'après 
^expériencé' ceux qui ont 
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examiné ce raste contiu'^àt , in$^ 
pire de la con£ance à tous les 
voyageurs , qui pourront par 
la suite , visiter ses régions les 
plus éloignées» 

. Si la société n'avjiit pas été 
• plus loin , et si elle avait borné 
ses travaux à la compilation 
«dont nous venons de parler , ejt 
aux, comraentaires du major 
Rennell , la postérité aurait 
néanmoins reconnu l'utilité de 

L 

son. institution. 

Mais heureusement^ le voyage 
de M. Park au Niger , et celui 
de M, Hprneman du Caire à 
Mourzouk, démontreront pldir 
nement que le but de la socxété 
n^est point de s^en tenir aux sio^- 
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ples> ëlémens des découvertes 
que la tradition et des consé- 
quences ingénieuses nous oi* 
fraient auparavant, 

Méme^ malgré les circonstan- 
ces peu propices des guerres et 
des révolutions qui, pour ainsi 
dire , depuis l'époque de l'éta- 
blissement de la société j ont ]fé' 
pàndu partotit la désolation , et 
qui 9 en 1798 f se faisaient sen- 
tir dans la capitale de T Afrique; 
ses agens choisis ont surmonté 
tous les dangers et toutes les 
di£Bcultés que ces événemens 
ajoutaient aux risques ordinai- 
res de l'entreprise. 

On ne doit pas omettre que 
le voyageur , 'dont Z:^ouvrage est 
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maintenant soumis au public^ 
est d'ailleurs redevable à Tesprit 
généfeux et éclairé qui cUrîge 
le génie des hommes vraim.^pt 
grands vers J,'çncouragexn.enjt des 
arts et des sciences . même * 
au .miUea des horreurs de . la 
guerre^ et qui leur fait dçnner 
dqs. ordres au^ armë^â qu^ijiâ 
commandent de ne pojnt mo- 
lester l'agent mêm^ d!un pays 
ennemi y dont les vues .et les 
poursuites .jaont dirigées des. 
objets pr^cieiu^ et intéressajas ' 
pour toutes Ie> nations en. gé- 
néral. ... 

Sous la protectipndu généial 
Bonaparte^., et aTec.m^ ||ftsfie- 
port spécial xie. iui^ . Frçdéric 



Horneman joignit ysans danger, 
la caravane qui allait à la JVlec«> 
que y continua et termina son 
voyage du Caire au royaume, 
de Fezzan , qui , à cause du ren- 
dez-vous général des caravanes 
dans sa capitale , Mourzouk , 
peut être considéré comme , le 
poste le plus convenable dexlé- 
part poutT sés voyages ultérieurs 
iers les régions les plus ëloi- * 
gnées de l'Afrique» 

Pb traçant les routes de Park 
et d'Horneman, la société fit 
usagë de reiiseignemens anië* 
rieurs , maixjua avec sagacité le 
' sentier le plus susceptible de 
nouvelles découvertes , et ^le 
nV^u'à se féliciter du succès de 
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chaque aventure ^ ces agens ont 
examiné des routes qui doivent 
bientôt servir à des spéculations 
mercantilles^ Dans cette nou^ 
velle carrière de commerce , il 
serait lionteux , pour les conseils 
de la nation 9 que Tonpât sup 
poser que y faute d'appui et de 
protection de la part du gouver^ 
nement , nos négocians se lais- 
sassent devancer dans la forma- 
tion de &ctoreries et d'établis^ 
semens commerciaux eMpM* 
missent à d'autres nations d'u- 
surper l'avantage du terrain que 
Fesprit d'entreprise britannique^ 
sous les auspices d'une insti tu* 
tiôn privée ^ mais éclairée, kur 
a déiriclié , tracé et préparé. 
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*; Par .les découvertes de M* 
Pa^rk , ime porte est ouverte à 
toutes les nations cominei claies 
depuis rouest jusqu'aux extrë^ 
mités orientales de T Afrique* 
Les parties navigables du Niger 
et de la rivière Gambie ne sont 
pas ai éloignées que l'on n'en 
puisse tirer de grandes Êtcilités 
pour le commerce^ à l'aide d'ëta- 
bli^mens intermédiaires et de 
points de communications. Les 
naturels du pays Font un trafic 
considérable de plumes d'autru- 
ches ^ de drogues , . d^ivoire et 
d'or I même sans un pareil avan- 
tage- En dirigeant convenable- 
ment et en 'Stimulant le crédit 
et l'esprit d'entreprise britanni«^ 

B 
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que j il serait difficile de se for* 
mer une idée de retendue des de- 
mandes des manufactures de la 
Grande-Bretagne que pourraient 
&ire des pays si vastes et si ^^eo>* 
plës, au sein desquels odi trouve 
aisément ^IW^. le grand iiU;ep- 
médiaire du commerce; et que 
Von chercherait et mettrait en 
<:irculatioA avec d^autant plus 
il -avidité et de succès , qiœ des 
objets d'échange deviendraieat. 
plus connus , plus recherchés et 
|)lcl6 nécsessaires attx habitans; 

Ce sujet a déjà été ree^-* 
inandé par la société à VaUen^ 
tiojx du gouvernenient ; et au 
retour de la paix, on ne doute 
pas qu'il zié ^dit traité avec la . 
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coiLsidération et les égards con^ 
v^nables aux grands intérêts 
qu'il' campjQ^d» 
• <^uand le^ routes épineuses 
des Park et des Horneman se-r 
ront devenues les cLemins re-» 
battus du négociant , il s'ensui<« 
Tra promptement des av^mtages 
d^une autre pâture; et la com-< 
muo^cation s^é tendra jusqu^à 
IHnstruction du. naturaliste et 
du phiiosoplie , jusq^aux progrès 
de la <iiy ilisation , et à Taugmen^ 
tatioB de la masse générale du 
bonlieur et des connaissances 
kumaines^ 

En coatemplan4; cet accom-f 
plissemeii^t des desseins sages et 
bienveillans de leur institution ^ 



les membres patriotes .de cette 
société ne peuvent que se rap- 
peler avec triomphe Tépoque 
de. son institution ^ et.ils retra-« 
ceront. avec plaisir ses. moyens 
et ses progrès vers une si heu- 
reuse terminaison de leurs tior 
vaux. 

P'enjtre ceu^. qui co;axmu«* 
niquèrent^ des rcilatiom qu^ils. 
avaient reçues concernant les 
peuples et les contréesd' Afrique ^ 
MM. Ledyard et Lucas ii4r^t 
particulièrementemplpyés;^ da.ns 
rinteiitiondepénétrer.plusavant 
dans le cœur du pays : leurs ins- 
txuctioii3 étaient de s 'aasxirer de 
la vérité, de ces relations ^ d'en 
corriger les erreurs sur des ren* 
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seignemens prià sur les lieiix ^ 
et de former 9 d'après leurs pro- 
pres observations , tin plan quel- 
conque, pour tirer le meilleur 
parti peissibledes t:oiinaissance$ 
qu'ils auraient acquises. 

M. Ledyard mourut au Caire 
avant que son esprit ardent èt 
entreprenant eût pu Êtirele môîii* 
dre progrès vers son objet. M. 
Lucas 9 efFrayé par les difficultés 
et les dangers , n'alla pas plus 
loin que Mesurâtes à sept jour- 
nées sud-est de Tripoli : il s'y pro* 
cura des documens de la part 
• du iS!^^/-^ Imhammed , et des 
marchands du Fezzan , revint 
ensuite à Tripdii, et peu après 
<pn Angleterre* ' - * 



La société , avec cette peraé- 
vérance qui distingue toujours 
lès esprits mâles > engagés , d'af 
près des principes certains, dans 
de nobles po tifStiites^ ne fut pbint 
découragée de iat mort d'un de 
8es agens^ ni du manque de suc-^ 
cès d'un autre. ^ 

Elle chercha et nomma 
nouvfeâû voyageur, et lui fit 
prendre tine nouvelle route^ M, 
Ledyard devait avoir pénétré 
par Test , et M. Lucas par le 
nord j le major Houg&toii eut 
ordre 9 en 1790, de ffti*e voite 
pour remboucliure dfe la rivière 
Gambie , et de traverser le pays 
. de Touest à l'est. Le major ar- 
Tiya sur la côté d'Afrique le 10 



Digitized by Google 



XX.VII 

^Qy6]pljb|re:4P: 1» même animée 
commçxiça $ur*l6* ch4.mp son 
voyage y i9qioiita,l,a.(j4m.bie jua^ 
qu'à Médiûe à 3oo lieues ( se- 
lon le çours de Ve^ ^ 4^ Tem- 
boucliure de la rivièi'ey et de là à 
Bambauk et au royaume Toi$iii 
de Kassoa , où , mois d^ açp^ 
tembre 17931 ; il teriiiinq. mal- 
hieureusement ses voyages et sa 
vie près de la vUle de Jajrra.M« 
Fm^j qui iut^pri^au semqe de 
la société eu 179^ > suivit, avec 
plus de succès , la route du ui^jor 
Hpughton et aile, jusqu'aux 
rives du Nigejr , jusqu^àSégo^ et 
jusqu'à âilUy première de 
cette grande ligne de villes peu- 
. plées et commerçantes qui se- 
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* 

pare les déserts méridionaux des 
déserts septentrionaux d'Afri« 
que^ et dont rexistence> depuis 
des siècles , était plutôt idéale 
que fondée|É6ur des documens 
solides y et avait &iit le sujet d'un 
roman philosophique, (i) faute 
d^une relation ou d'une des- 
cription authentique. 

Les renseigne mens de M. 
Park' furent communiqués à la 
société, à son assemblée an» 
nuelle^ en mai 1798. 

L'an 1798 sera toujours celé- 
bré comme Pépoqae mémoiable 
où les recherches de xette so^ 
ciété annoncèrent au monde que 

• * 
* ' ■ ■■ I. III I , I I I II - ja 

(i) Parl'évêqup Berkley. 
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le cours du Niger ëtait de Touest 
à rest 7 et, après un espace de 
23oo ans ^ coniirxiièrent le té^ 
moignage des Nasamoniss ^ et la 
relation d^Hërodote , contestée 
durantcetleloiigue période , par 
les écrivains anciens et moder^ 
nesy et finalement rejetée dansle 
siècle dernier parle savant d'Anr 
ville. Outre cela, les établisse-' 
mens formés sur ses rivesfertiles 
sont, selonles renseignemensde 
Fark, décrits d'après des docu* 
jnens qui approchent tellement 
de Pauthenticité , qu'on peut 
maintenant beaucoup y comp- 
ter j au moins quant à la certi«- 
tude d^y trouver des objets de 
spéculation commerciale et phi- 
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losophique , qui repayeront aiii* 
plement toutes les recherches fu^ 
tures que Pim pourra iairCé La 
juste, devise de ia: Société, est : 
ce Quod non peractum , pro. non 
incJioato est } » ses efforts et sa 
persëyértmce y répondent ^ et 
doit se féliciter que sa tâche 
soit maiuteaaut facile -, et ^ou 
succès assuré. 

L'auteur de cet essai , sans 
aro^ la prévention de vouloiar 
ajouter au mémoire savant et 
authentique de Mungo Park ^ 
ou d'y feire même des observa^ 
tions *9 9e hasâxdera d'ûlfirir une 
œule xemarque importante à ia 
société, j pour rendre j^ustice à 
son agent. 
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! ..fiî. i'Fark a non - seulement 

même celle des hahitans ; il a 
jnarqué les districts de la popu*» 
Jia.|2iop, l|m)(€0uwent Ja grande 
4ïtâgu^;de iterrequii. traverse i'A*^ 
^:ique?idfi IWestà'rest , et a en 
mêmç temps décritlesdilfërences 
j^;jmf)9ttrâ^y;dB6 préjugés et des 
^ou^meolens^ entré leâ Maures 
j^t ies i^égres. Il a y. de cette ma-» 
nière , donné à la société des ins^ 
tiiiiQtians sur le genre d^ ca^ac-' 
tère.et^de Qualités jpropres etné-i 
i^ssaires pour assurer le succès 
de. s$s agens futurs : il a dési^ 
gné les routes vers deS districts 
et des Tilles du. pltis grand in« 
térêt y et a eu même tempiRiiuriii 
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les moyens de s'assurer d'un 
passage et d'un accueil Hospi-* 
tàlier. ^ ^ 

La société a pro£té de ses ins- 
tructions j et un nouvel agent , 
M. Horneman, en a prouvé 
£cacité dismis une expédition qui 
fait le sujet de ce volume. 

L^éditeur ne se permet point 
de donner la moindre idée ou 
la moindre suggestion dies pro- 
grès de ce voyageur accompli. 

Le temps de Tattente et des 
conjectures est passé : il serait 
véritablement oiseux , à cette 
époque de découvertes réelles, 
de hasarder des suggestions d'ar 
mendement futur après une pliis . 
longue expérience» * , 
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Quand cette société fîit d'à-» 
bord instituée dans le dessein 
de faire des recherclies dans Tin- ^ 
térieur de l'Afrique , il aurait 
sans doute été conTenable de 
peindre avec les plus vives çou« 
leurs tous les bruits répandus et 
toutes les grandes choses q.ue 
l'on avait lieu d'espérer : des ru- 
meurs générales et des consë-* 
quences étaient bien propres, à 
exciter la curiosité y à susciter, uui 
esprit d'aventure, et à donner 
la première impulsion aux pro* 
jets et au but de l'institution. 

De pareils aiguillons ne sont 
plus nécessaires , et les CQnnais- 
sançes maintenant acquises ne 
demandent 9 dans leur développe- 
jnent futur ^ que de l'exactitude 
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et àe la précision pour cond^rd 
à de pluâ graxids succès. 

* La société est conikméo dans 
ses desseins , et assurée de ses . 
objets et des moyens- de les oIh 
tenir. . ^ 

_ « 

^ voyageurs ne priicéderont 
plus à l'avenir avec une curie-' 
sité aveugle et avide , ou n'hési-î» 
tercml^ plus dans les ténèbres ^ 
éu sur des craintes mal fondées j 
mais 9 disciplinés et formés ^ ils 
marcheront, avec un esprit ias-» 
truiit et conficin^ par les docu^ 
mens et la précaution^ vers ceri^ 
tains buts âpéci|iés« 

Il pourraitencore sefaire qu^un 
nouvel aventurier échouât j mais 
l'on prësuxEve que l'entreprise est 
elle-même infaillible • à moins 



que la société n^éprouve un. 
manque de fonds pu de res* 
aources ; et dans \m pays aussi 
grand etaussi opulent qùe l'An- 
gleterre, ce serait calomnier la 
générosité et le patiiotisme dm 
js&s liiabitans , que d'ai^ticiper. un 
seul moment la possibilité d'uA , 
pareil manque. 

' Il &ut cependant ^ rappeler 
que i'éteadue des 'entsepiKes ne 
peut avpiriâe«i qu'en poioportion 
des moyens que Ton possède. > 

Nos reclieiclies actuelles exi- 
gént des charges et des frais 
onéreux y et, sans padLer même 
de ies étendre d'une imanière 
plus aîcantageuse , il faudra des 
sommes beaucoup plus consi- 
dérables que lés contributions 



que pourront fournir les mem« 
bres de la société pour les ren- 
dre d'une utilité nationale, et 
faire tourner au profit du pu^ 
blic les beureuses expériences 
d'une association éclairée et pa** 
triotique , mais qui n'est pas 
nombreuse^ 

La société n'aura point re« 
cours aux sollicitations ^ et cela 
n'est pas non plus nécessaire j il 
; lui suffira de suggérer , enhar- 
die par le succès ^ qu'avec im 
appui convenable^ et les moyens 
d'étendre ses rediercbes , la con^ 
clusion en sera avantageuse à la 
Grande-Bretagne , à VAfri^ 
que et au monde, entier. 

Guillaume Young, 

secrétaire de la société àl jyHque, 
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fsiirDANT que Muogo Fark , engagé 
au service de la société instituée pour 
faille des recherches dans rintérieur , 
de l'Afrique, suivait le cours de ses 
découvertes à Test de la rivière Gam- 
bie , la société jugea à'propos d'éteh-» 
drq 3ea recherches dans une autre 
direction d'envoyer un agerit 
pQur e:iian)inet: ce grand continent , 
qui est à Touest de la y ille du Caire. 

Vers le commencement de Tannée 
1796, M. F. Hotneman s'oflFrit au 
comité de la société pour ce service: 
il paraissait jeune , robuste ^ d'une 
constitution et d'une santé propres 

C . 
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à lutter* contre les fatigues et les clî- 
mats : dans i»es manières et sa con- 
versation , îl montrait du caractère 9 
de rinteiligence et de la prudence : 
ir connaissait parfaitement les dan- 
gers et les difficultés de l'entreprise 
dans laquelle il devait s'engager , et 
il fit paraître un zèle pour sa réussite » 
qui le recommanda iortementcomme 
une personne propre à Te^cuter.' 

Ën conséquence 9 ' le comhé ac^ 
cepta ses services , et , remarquant 
eni lui uni fonds d'éducation sqp le*^' 
quel on pourrait aisément grafter 
d^utres instructions , l'envoya > aux 
dépens de la société , à Gottingen f 
pour y étudier les élémens et Yw-^ 
thographe de la langue arabe , et eu 
général léâ( sdencês susceptibles de 
rendre là relation de ses voyages fù- 
futs plus intéiessanta et plus utile 
pour ses commettans et pour le 
public. . - 
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f*. I^omeman suivît ce cours d'é^ 
iad68 avec beaucoup d'assiduité pem 
d^nt plusieurs mois | sous Tinspec- 
tion des professeurs Blomenbach ^ 
Beeren , Hoffman > Tyscheu et 
Bdyhe^ et tennt^en Angleteitre en 
mai 2797,. bien instruit pour son 
voyage projeté. H ^fut alors inttodoà 
à une assemblée générale de la so- 
diété> l^eiigagemeut pris par le 
comité fut confirmé y et il eut oj^*dre 
de pastir pour i'E^rpte avec toute 
la célérité possible. • ' 

On fit demander 'des j^asse-ports 
à Paris ^ qui furent accordés , pour 
lui permettre de passer par la 
France ; et en juillet 1797 , il partit 
de Londres pour Paris* 

On lui donna des lettres de recom;» 
mandation pour plusieurs personnes 
distinguées dans la littérature; et à 
son arrivée dans cette capitale, il 
fut reçu avec amitié çt générosité 9 



4t. en raison du vif intérêt qiïe Ton 
•prenftit |)àxto'ùt. au plan : de* son «n-^ 
treprise , et aux mo3^ens d'en faci- 
Jiteût le mdcès^ U fut invité * à tme 
jséance de, l'Institut natiooaL Les pre- 
iimera mémlftes da.cette sayante so 
^ièiô, lui ofirii^nt leiu* protection » 
i^jto «BsistairiQ0iifirt: leto encomage*- 
luent ; M. Laianjie^ui . procura un 
jâx^plaiîje iâ0.Mn Mémoirei-sw VA- 

Il M. JjmiafuQiAei: le xecommaiida à 

M. Laroche , nommé consul à Mo- 
^9d0i7e; et:, paferentremise de céder* 
Jtier, il fit connaissance avec un turc 
4e tiiîftinction' ( mtif de. .Tripoli ) 

alors résidant à Paris , et cette con- 
naissance lui. fut fort utile. Ce Mu- 
sulman approuva beaucoup les mo- 
tifs et le plan de ses voyages 9 et 

s'intéressa avec iîèle à leur succès 5 
ce que Ton n'avait guère lieu :d*at« 
tendre d'une personne de sa persua- 
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'aractère.l\ donna des 
pt de son cai <\ , ^ Home- 

^ . . liaisons , • Aps 
qui étaient en ^ régions /es 

avec des ^^""X^ïM^^^'^'''^ 
puséloignées de Atjl^^^àesren.^ 

.eignemens ponr ^^^^^an par 

Ainsi po-^r^'^; pour Marseûie, 
enaoÛt,deParisç ^^^^o^g, 

.t airiva i> AteM dans cetw 

smte au . temps , P 
de passer q^eiH ^ des 

1er la langue e^^e^^,,,est,a^^^^^^ 

^.al^ins , ou A^^^^L^e société dans 
^ „1q il devait tair« 
^^^^"' .L futurs. Sa pvoP^^ 
ses vojaget- 
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dâcxira mieux qu'autre chose ses 
A D U G T I O N. 

« Au Caire 9 le 3i août 17^98. 

Q sr 8 I X u & , 

Dans ma dernière , je vous ai 
it part de mes intentions de quit* 
le Caire vers la fia de mai. La 
peste ayant commencé à faire ses ra-* 
vages au mois d'avril , il devint con-> 
venable, et même nécessaire non-seu- 
lement de différer mon voyage y mais 
ttiôme de me renfermer absolument 
dans ma maison. Mon zèle pour l'en- 
treprise dans laquelle je m'étais en- 
gagé m'ayrait, porté à sortir de cette 
retraite et à quitter la ville 9 dans le 
dessein de joindre les marchands 
aulieu de leur rendez-vous » d'où ils 
devaient immédiatement partir pour 
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le Fezzan , si des obstacles , prove- 
nant de la difficulté de me procurer 
le ci^édit nécessaire pour m'équiper 
ne m'avaient empêché d*exécuter 
mon projet. 

» Aussitôt que la dîmitiution de la 
peste me permit de sortir , je renou- 
velai connaissance avec plusieurs 
individus de la caravane , qui res- 
taient dans la ville , en attendant le 
retour de ceux qui venaient de la \ 
Mecque. Une maison de commerce 
française , sur laquelle je n'avais au- 
cune lettre de crédit, ni à la con- 
fiance de laquelle je n'avais aucun 
titi e , que celui qui provient de l'ami* ^ 
tié et de l'estime , m'ayant honnô- 
tement ojBFert les avances d'argent 
dont je pouvais avoir besoin , je fus 
en état de me préparer pour mon 
voyage , et pour partir avec la cara- 
vane aussitôt qu'elle serait complette 
et prête à se mettre en route. Tous 
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ces projetl' ftirent subitement dé- 
truits par Tarrivée des Français sur 
la côte d'Egypte. Ceux qui formaient 
la cararaiie au Caire se dispersèrent 
à la hâte; celle de la Mecque, qui 
venait UT joindre , n'était pas encore 
arrivé® plusieurs Européens et moi 
fùme^ saisis et renfertnés dans le 
châtSu , plutôt comme dans une 
place de sûreté contre Tindignation 
et le fanatisme de la populace que 
comme dans une prison , et nous y 
restâmes jusqu'à l'arrivée des Fran- 
çais au Caire. 

» Peu après leur arrivée , je fis 
connaissance avec deux de leurs sa- 
vans , Berthollet et Monge : ils me 
mirenten liberté , et me présentèrent 
au général en chef, qui me reçut 
avec toutes sortes d'attentions et de 
bonté. Son respect pour la science , 
et son estime pour les savans sont 
trop connus , pour qu'il soit néces- 
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saire de tn'étendre sur ses hautes 

qualités. Il me promit sa protection, 
m'offrit de Targent ou tout ce qùî se- 
rait utile à mon entreprise , et me 
fit Expédier les' passe*ports néces- 
saires. * ' . ' f 
' 2» Je ne perdis pas de temps à cher* 
cher mes amis, les marchands du 
Fezzan , et à renouer mes liaisons 
avec eux : ils retournèrent graduel- 
lement Tun après Tautre dans la ville, 
à mesure que la tranquillité publi- 
que se rétablit , et finirent par s'y 
réunir. 11 y a maintenant quinze jours 
que nous sommes occupés des pré^ 
paratifs de notre départ , qui est in- 
contestablement fixé à aprôstlamaln. 

» U arrive communément que 
ceux qui si^engagent dans des en- 
treprises extraordinaires regardent 
des moyens encore plus extraordir- 
naires comme nécessaires au succès 

de leurs entreprises s mon opinion, 



mes procédés se trouveront iou^és 
sur des principes tout à fait contrai- 
res. Le plan que je me suis tracé 
pour mon voyage sera simple et 
facile:à suivre* Vausr allez le voir en 
une seule ligne ; c^est de voyager 
comme jiui i^archand mahométan de 
la carmane. Je suis sûr qu'avec un 
pareil caractère » puis voyager 
en aussi granda sûreté que les n^tu* 
çels du pays. 

. » Plusieurs- individus, de la cara- 
vane ayant été à Lel Mecque savent 
bien qu'il y a< nombre de bons nui- 
suImanS) de diyers pay$ qui ne par- 
lent point arabe y et qui ont desicou-^ 
tûmes et des > usager difi%ens \ ainsi^ 
en acqudwût .simplem wt'la connais- 
sa^çe de certaines, cérémoiûes reli- 
gieuses etpiaàres» on netrouveguères 
, de difficulté à passeï: généralement 
paur:M«honiétan<; <wr, quant à une 
certainepia(q.uQinpû)^équivQquequi 
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. se fait sur* la personne ^ h déii^ 

catesse des mœurs mahométanes 
prévient tout dan^r de i^dierches 
à cet égard. ' ' 

y II sera peut-être impraticalde 
4e voyager comme cl^^tien | au 
moins d'ici à ans , car on ne 
saurait concevoir l'impression qu'a 
faite Texpédition des I^rançais sur 
l'çsprit des. pèlerins allant à la Mec-» 
que et qui en tevenuent : dispersée 
dans leurs différens cantons , ils por^ 
feront des. préjugé&^acore plus focts 
contre les clirétieQS au loin et au 
lai^e, et même jusqu'au eœur der 
TAfrique. 

. « Si ron m'ob)eetaitqu0 jeim'ez*" 

pose au sort du major Houghton , 

en voyageant, comme mairohand », je 

répondrais , qu'en voyageant comma 
un marchand mahométan ^ je m ise-^ 
rai jamais seul , et que parmi même 
tguacdiê la caroA^fm ^. je serai consi-- 
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déré -comme ' le fncfindre de ses mar^ 
ekands. - . . 

Quant à tiies instnimens d'astrcH 

nomie , je prendrai un soin parti- 
culier de n'être jamais découvert en 

feisant des observations : si néan- 

■w 

moins ceS'instrumens attiraient Fat-* 

tention , ma réponse est toute prête , 
ce sont dès ' débets de commerce j) et. il 
n'y a pas de crainte que Fon m'en 
prive tant c^e je serai le maître d'en' 
fixer le prix. Mes camarades con- 
nkissent la valeur de Ifor mieux que 
noi. En un mot , les marchands de 
fiotre'' caravane du Fezzah sont des 
gens opulens , intègres et entrepre-- 
Bons-, mails de^ Mahométans fanati- 
ques et pleins de préjugés. • * 

y* Je n'ai fX>int encore formé de 
plan pour pénétrer plus avant dans 
l^ntérienr 'de l'Afrique ; mais j'ai 
fait connaissance avec un homme 
^ui a été à Borjiou et à Kashna > en«^ 
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droits qui>dfapg:ès tous les reaseigae^ 
meus que je puis me^ procurer , et 
particulièreiuent de la part des Jaf* 
labs , méritant mon attention aUssit&t 
après mon arrivée au f ezzan. 

)» J'espère être au Fezzen au: come 
mencement de novembre,» et yslulk 
rais dessein y Vannée procl^aine-^ 
d aller à TAgades èt au,.I^a^l;maf .d'y 
jrésider •et d'examiner ces pays pen- 
dant dix mois ^et de re^poir ensuite 
^par la Mecque ou Senégambie. Si 
quelque accident imprév^^j m'oblige 
à retourner, à Tripoli , je ne regar- 
derai pas mon voyage cqnime com- 
plet , mais ( avec la permission de 
la société ) je serâi prêt ^ iairpMue 
nouvelle entreprise. r 
* » J'écrirai. encore du Fezzan « si ie 
puis le faire* sans danger lîe moyeii 
le plus sûr qui se présente à moa 
esprit 9 c^est de faire quelques balles 
de marchandises avçc uue lettre 



ti'avis ordinaire en arabe, et d*en- 
Velopper ou de courrîr quelques ar- 
ticles de commterce de mes vérita- 
Ues dépêches. 

» Je vous prie, mandez, au consul 
atiglais à Tripoli , et aux autres 
consuls dans ces pays , dé né jamais 
tleiaai)dér^ de ines Viduveltes aux 
iuârchands du Fe.zzan , et particu^ 
tièréirieiil! quîiiid ceux-ci porteront 
quelque chose de moi consigné k 
Votre adfesm. Ces gens-4à sont Jaloux 
et curieux f et les questions qui 
pourràieht leùr être faites sur mon 
compte par un chrétien exciteraient 
lïiilie soiipçons i et me seraient 
mêmé fatales* . 

» Quand vous n'entendriez pas 
parléi: de moi d'ici à trois ans , ne 
^âifes Aucunes recherches. Avec unè 
pareille précaution i mon danger ne 
viendra " pas de ce qué je voyage 
comme marchand et comme Maho- 



ntétan , maïs ne fjlourra être que le 

résultat du climat et des périls ordi- 
naiTed auxquels on esVtexposé en paiy 
courant ces pays j ce que j'espère 
surmonter , ayant une bonne cons-^ 
titution , étant fort et vigoureus ^ 
et i)ossédant autant de courage et' 
de force d'esprit. " ^ • ! 
' » B ne mé rèsté plus qn% té€km^ 
mander au comité Thomme dont j'ai 
&it mention dans une lettre anté«- 
rieure. Je rencontrai Fitïéïvidu en* 
questimi y Joseph Frendenbui^ » 
né en Allemagne , précisément à la 
veîUe de son départ du Gaure pour 
son pays natal. Je l'engageai et l'em^ 
ployai comme interprête ;ety content 
de cette place , il s'offrit de conti- 
nuer à mon service , et de m'acçom^ 

pagner dans lexpédition. Il y avait 
dix à douze ans qufil avait été forcé 
d'embrasse r la religion maliométane j 
il avait &it trois fois le voysgi^ de 
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la Mecque , et parlait très-bien les 
langues arabe et; turq^e ; en un . 
mot , c'était oxactemeiit rhQin,Dje| 
qu'il me fallait: ma liaison avec lui 
» t^e dumiera de la roputatioii et de. 
la- ccmiS^ncie chez ie§. a:utres ; et it 

réellement sans lui , pourrais i 
peine continuer mon. voyage y. $anir 

embrasser et professer la religion de 

I^^^hçn^t»^ ;U connais grésentemeafe 
bien , et , me reposant sur lui , Je n'ai, 
WÇ4i^v4^^éhenjsÂpn,4çs malhe^^. 
auxquels^ sont sujets les rvoyageur3 
d'étre«v^^,par leuE$; 4Q|fiestiques<> 
)> Je le chargerai du soin de mes 
channqauj^cpt de .mes^cbeyaux ( car, y, 
nous aiatr)B$ marchands de la càra-. 
. va^ft,» ,nQus. allons itou§- a^més et à 
j cheval; ) je lui confierai , outre cela , 

'* . ^ le. SjCjia ç^je mes marchandises , de 

sorte que jfaurai plus de loisir poiijç . 
. ^ me§. recherches , et pour m'adonuer . 
auo: principaux objets de mon en-* 
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treprise. Les demandes de cet homme 

sont bien éloignées d'être exorbi- 
tantes , et je prie la société de ]m 
accorder une juste récompense pour 
ses services, et particulièrement si; 
en cas de ma mort y il conservait 
fidèlement mes journaux et mes pa- 
piers , et les transportait en An- 
gleterre. 

» J*ai été embarrassé sur les moyens 
de faire passer cette lettre ; mais ^ à 
lïia requête , le général Bonaparte » 
avec beaucoup de bonté , a bien 
voulu se charger de la faire remettre 
à son adresse* 

\ m 

» J*espère que ma prochaine sera 
datée du Fezzan , et que dans trois 
ans je serai en état de rendre compta 
de rintérieur dq l'Afrique. 

' Je suis ^ etc. , etc. , etc. 

D 



Cette lettre fut transmise au co- 
mité africain , sous le sceau du géné* 
ml Bonaparte y qui , outre les autres 
marques de faveur et de protection 
' . qu il açcord^ à l'entreprise d'Hor- 
neman ^ prit sur lui le soin de faire 
passer ses dépecbes, comme nous en 
avons fait mention plus haut. 

Le journal des voyages de M» Hor* 
neman » du Caire au Fezzan , com- 
mence cinq jours après la date de 
cette lettre. Xi avait été écrit en al- 
leniand , et transmis en cette langue 
eu comité de la société d'Afrique. 
Sous l'inspection de ce comité , 
il en fut lait une traduction par un . 
Allemand, qui entendait assez Tan- 
çais pour rendre le sens, de Tori- 
ginal avec vérité et clarté ; et sa ver- 
sion, ayant été coUationnée , parut 
faite avec fidélité et soin. Il fallait 
encore corriger quelques fautes de 
style et quelques tournures étran*- 
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gères : le secrétaire y en fai^^t 

fonctions d'éditeuv, a pris soîtr^ô^ 
conserver nbn-çiealement les . 

crîptions originaire3 , les reiua^cjues 
et la sigûifiçatiQn. rajut^ui! ^i^, ^)aÎ5.f^ 
OLiti'e cela , l'esprit et la siarpfeité 

de la narration 9 <}ui caracté^'i^o^t 
voyage ; et l'on présume qu'en la 
comparant avec rQrigipalj 1^ if^^^ 
duction que Ton ojBFre ici parajtra 
encore aussi littérale que les diifâ-^ 
rens idioiiies et les tournures dë^ 
phrases des langues anglaise et alle- 
mande le permettent. 

voyage maintenant imprimé , 
Ton a ajouté une appendice qui con- 
tient: 

i^. Une note sur la description du 

territoire et des antiquités de Siwah, 
par M. Homeman , et des comparai- 
sons avec les anciennes relations de 
rOasis et du temple d'Amnion. 

2^, Un mémoire contenant divers 
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nnseîgnemens sur rintérieiir de - 

TAixique » transmis de Mourzoukn 
en 1799 9 par F. Horneman. 

3^» £claircissemens géographiques 
des voyages et des renseignemens 
de F. Horneman, avec des cartes 
par le major Jacques RenuelL 

4°. Remarques sur la langue de 
Siwah 9 dans une lettre à rhouoxa* 
ble sir Joseph Banks par Guillaume 
Marsdeni écuyer. 

' . ■ 

\ • ' 

\ mtâimmtmmmmmmm 



0 

4 ' 



Dtgitized by Google 



VOYAGES 
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L'AFRIQUE. 



CHAPITRE PREMI 




Voyage du Caire A Jti&ila^.-^--^ 



SECTION PREMIER 




liSs marchands iPAuglla muent assigné 

leur rendez- vous à Kardaffl^ village dans 
le voisinage du Caire , où je les îpignis 
le 5.8eptembre 17983 et quittant cet ènchtnt 
le même jour, nous atteignîmes , envirooi 
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une^lieiire après, le grand corps de la ca- 
ravane, qui retourne tous les ans de la 
Mecque par le Caire et le Fezzan , vers les 
contrées occidentales de l'Afrique. Lacara- 
TanQ nous attendait à uii petit village^ 
appelé JBaruasck : tious fîmes halte à une 
petite distance des pèlerins , et campâmes 
jusqu^ lenctsiliai^ nûtli^ S la timbalQ mo- 
notone de nôtre Sheik^ (i) nous ëveSla 
.ayant le lever du soleil) et nous somma de 
continuer notre voyage. 

^ Je n'ava Is pas fait un faux calcul des 
diôicultës du voyage; j'avais préyu qu'il 
devait * s^eifi^feiicontrèr 1&e*au6if)ùp , surtout 
par rapport à inûirn2èm£i^.q^ n'avais jamais 
auparavant , voyagé avec une caravane , 
et qA JBottifaâîgâs %'i^t i^bii^lés Coûtâmes et 
les mœurs de ceux qui la composaient. Nous 
avions marché depuis le point du jour 
jusqu'à midi, et Ton ne Yoy^t aucun in- 
dice défaire tialte, ou de rafraîchir lorsque 
je maperçus que les principaux et plus 
riçHes marchands mâehaient un biseni^ sec 
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et quelques oignons en allant ; et je fiis 

alors informe, pour La première fois, que 
ce n'était pas lusage de décharger les cha* 
meaux pour faire un repas régulier, ou de 
s'arrêter durant le jour, sinon dans les ca^ 
de nécessite urgente. Ce premier inconvé- 
0ient ne tarda pas à disparaître par l'hospi- 
talité de quelques Arabes qui étaient à eôti 
de moi , et qui m ollrirent de partager leurs 
provisions. 

« 

Peu après le coucher du soleil , notre 
Sheik donna le signal de s'arrêter, et uous^ 
plantâmes nos tentes. 

Mqi^ dragoman, ou interprète, a;uiait pu 
passer, même en Europe, pour un bon 

cuisinier, et préparait im excellent souper 
des restes des.provisions que nos amis du 
Caire nous avaient fournies , quand un vieil 
Arabe d* Augila , observant ses préparatifs , 
et que moi*même je ne Ëdsais rien , s'adressa 
à moi à peu près en ces termes : « Tu es 
jeune , et cependant tu n'aides pas à pré- 
parer le repas que tu dois partager : telle 
peut*ètre est la coutume dans la terre de^ 
infidèles ^ mais il n'en est paa de même dio^ 



nous, et surtout en voyage 3 grâce à Dieu, 
«lans ce désert, nous ne dépcDclons pas des 
«utiçB, comme ces pauvres pékrins, mais 
nom màngeotis et nous buvons ce que nou's^ 
préparons, et do telle manière qu'il nous 
plaît Tu dois apprendre tout ce que fait 
le plus vil Arabe , afin d'être en état d'as- 
sistcr les autres en cas de nécessité 3 autre- 
ment, tu seras moins estimé, comme étai^t 
de moindre valeur qu'une femme; et plu- 
sieurs f>enseront qu'ils peuvent justement • 
te dépouiller de tout ce que tu as, commç 
un être indigne de posséder la moindre 
cbose: ( ajoutant d'un air sarcastique ) , 
peut-être que tu portes une grande somme 
d'argent , et que tu payes bien ces geas-là. » 

Cette remontrance ne fut pas perdue. 
J'aidai sur le champ à faire tout ce qui 
n'était pas audessus de mes forces, et gagnai 
en conséquence la bonne opinion et l'estime 
de mes compagnons dè voyage^ ef ne fus 
jplus considéré comme un être faiUe ètînu- 
* tîle dans leur compagaie. , .. . ' 

Le lendemain, nous partîmes de bonne 
^ure^ et après une marche quatre 



(6i) 

heures, nous arrivâmes à FFadey-eULalron^ 
Le signal avait été donné de faire halte y . 
pour preudrc de l'eau fraîche, quand on 
aperçut une bande de Bédouins en avant, 
qui causèrent de vives alarmes dans notté 
caravane. Notre shâik, avait acquis et' mé- 
ritai!; la vénération et la confiance de ceux qui 
raccompagnaient 9 tant à cause de sa pra* 
dence et de sa valeur reconnues, que par 
sa qualité d'I man. Il nous ordonna sur le 
champ de prendre possession de l'endroit oji 
il . y avait de l'eau , et il s'avança lui-même 
avec environ vingt Arabes cl Tuaricks , pour 
reconnaître le terrain où avaient paru les 
Bédouins : ils s'étai^ïA alors retiréa à perte 
de vue, et nous éûmes le temps de faire 
da cuisine et de remplir nos outres. Nou$ 
ne pâmés €^ndant i^arder cet endroit 
comme un -poste sâr et convenable , pour 
y passer la nuit 3 c'est pourquoi , à quatre 
heures , zu>us continuâmes notre marche ; 
et vers ;leë huit heure» du soir y nous par- 
vînmes au pied d'un mont de sable, et nous 
ca mp â m es en grand desordre, à cause des 
dermëres alarmes; . ne faisant . point feux^ 
et prenant toutes les précautions possibles 
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pour empêcher que liotre retraite ne fât 
découverte. 

Le lendernain matin, 8 septembre, nous 
entrâmes , dans le désert , que l'on peut 
reg^urder comme la firontière d'Egypte ; et 
après ayoir royagé treize heures , nous cam- 
pâmes sur une étendue de terre appelée 
{Hur les arabes ^ . Muhabag: 

Le jour suivant , notre voyage fut moins 

fatiguant; en quatre heures et demie nous 
arrivâmes à Mogara^ endroit oii Ton Ëdt 
de l'eau sur le bord d'une fertile vallée* 

« 

L'eaa fecneiUie pour Tusage des cara- 
vanes , se porte dans des sacs de peaux de 
boucs, qui ne sont pas ouvertes dans le 
milieu^ maisôtëes de llsnimal aussi, entières 
qu'il est possible ^ ^cenx faits à Soudan ^ 
^ut les plus £uri^ et les meilleurs } i eau 
s'y* conserve .pendant cinq . jours ^ sans 
.prendre auonn niaiurais goût: lek autres, 
d^irre manufacture inférieure, donnent à 
l'eau xm inauvaia goût et une odeur de 
ciœv déd ie seicond jour. Pour rendre ces 
peaux flexibles et durables, ou les graisse 
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en dedans avec du beurre , et les Arabes les , 
Iroitent quelquefois avec de Thuile 3 ce*'' 
pendant, l'huile leur donne bientôt un goût 
rance , et il serait presque impossible à tout 
autre qu à uu Arabe ^ de boire Teau qu'elle^ 
contiennent. 

Le sixième jour, nous fîmes encore un 
Voyage difficile et ennuyeux de douze heures, 
^âns nous arrêter; vers la .fin de notre 
marché I le cWevaï*'d'un Arabe qui était 
près de moi 5 s'ëtaiit trouvé mal, et ne pou- 
vant suivre la caravane , je ràllentiç le pas 
pour ^Fijccompagnei! , et lui- donner les 'se- 
cours dont il pourrait avoir besoin. Qiiaiid 
ïious eiimes rejoint la caravane, à l'endroit 
où elle était caœpëe ponîr la nuit 9- l^Arabe 
m'envoya sur le champ, par son esclave, 
4eux jnorceaux de chair de chameau sèche , 
aiveo un: compliment convenable y me priant 
Q'iaccepter ce présent, comme une espèce 
de compensation pour l'honnêteté que je 
luitMVàis témoignée. Je fiis à Finstant en- 
vilronné d'un -grand Mmbre d'Arabes de 
bas^e classe, qui regardaient avec des yeitt 
^yid6S.> la .viande, que )>'avais x^çu^i et 
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quand je la partageai entre cux^ ils parurent 
fort surpris que je me défisse si aisément 
d'un mets , selon eux^ si délicieux* 

Des rîrcottstanceB peu importants, et 

même frivoles, marquent souvent les mœurs 
el le caractère d'une nation : l'ëquipagB 
d*im Arabe, et ses moyens de subttsttmce 
pour voyager à travers ces déserts, peuvent 
fournir un véritable sujet de curiosité, et 
^UL serait sûrement 8))écialement utile à 
ceux qui voudraient ènir^endre 1^le pa* 
reille expéditioç. 

L'Arabe sé met en route avec urie pro- 
vision de farine, de kuskasa, d oignons, do 
graisse de mouton , et d'huile ou de beurre; 

quelques uns des pltis riches y ajoutent 
.une portion de biscuit et de viande sèche. 
Aussitôt que les chameaux ont fait halte > 
et que le bagage est déchargé, les: con^ 
dnrtcurs et les esclaves creusent un petit 
Irou dans le sable pour faire du feu , et 
Vont ensuite; didrcher ^bois , et ^ froift 
pierres pour ' placer atitxwirr du trou , afin 
de contenir les cendres jst de soutenir le 
lAaudrott. Le âiaUdro^ (jqui est de cuivre). 
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étant mis sur le feu , on employé le temps , 
que l'eau est à bouillir, à raisonner sur le 

mets que Von aura, et ensuite à le préparer. 
Le repas ordinaire consiste en hasside , 
espèce de bouillie épaisse , servie dans un 
vase de cuivre , qui , pour économiser les 
instrumens de cuisine et le bagage , sert 
dans d'autres temps à donner à boire aux 
chameaux : quand cette bouillie (ou ce 
boudin ) , est mise sur la table , on la délaie 
avec une espèce de soupe, assaisonnée de 
mensehie sec et pulvérisé. Quelquefois, lé 
dîner consiste en farine dont on fait une 
forte pâte, qui, divisée en petites portions 
et bouillie, donne une espèce de dum^ 
pUns (i) durs, appelé Mijota, Quand on 
veut faire un repas meilleur , on apprête 
de la viande sèche avec de la graissa de. 
mouton , des oignons hachés bien menus^ 
des biscuits pulvérisés , du sel et une bonne 
quantité de poivre. La viande, à l'heure 
du diner, est ôtée du chaudron .et réservée 



(i) Eftpèoe. de petits boudins solides faits de 




que l'on nMiige; «i Angfetme» avec da 
salé. Nou é» Vtadueuun 
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pour le maître j et. ses suivons nV>nt autre 
chose que la soupe dans laquelle on l'a fait 

cuire. (^Liaud ou tue un ehauicau, e'cst une 
fête pour les conduetcurs et les esel^iv.esj 
les amis du propriétaire de la bête, ont 
la préférence pour l'achat ; et quand la 
carcasse est divisée, chsiqm esclave en a 
une portion : aucune partie de ranimai, 
susceptible de pouvoir passer sous la dent 
humaine, n'est perdue ^ les os mêmes ^ 
passent par plusieurs mains et plusieurs 
bouches, avant qu'on les jette. La peau 
sert à faire des sandales, et le poil k ikire 
du fil. 

On n'a pas toujours le temps de faire la 

cuisine, ni le bois nécessaire pour cuire 
les vivres 3 pour parer à de pareils incou- 
véniens, Iç voyageur se pourvoit d'une nour- 
riture appelée simitée: c'est de l'orge bouilli 
jusqu'à ce qu'il soit enflé , puis séché au 
soleil, et ensuite sur le feu} il est finalement 
réduit en poudre et mêlé avec du sel , 
du poivre, de la semence de cani^ 
et mis dans une outre : quand on en fait 
usage, on délaie cette poudra avec un peu 
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d'eau f autant qu'il en faut pour eii former 
Une pâte et luH do^er de la consistance , 
et on la sert avec du beurre et de rhiiile* 
Quand on y met une plus grande quantité 
d'eau; on y ajoute alors des dattes, et cela 
s'appelle Rouin. Telle est la nourriture, du 
voyageur , lorsqu'il y a disette de bois ou 
d'eau , et que Ton ne peut en épai^er 
pour Ëure la cuisine. J'étais quelquefois 
plusieurs jours de suite, sans autre nour- 
riture que cette bouillie iroide , mêlée avec 
quelques dattes. Des oignons et du poivre 
rouge d'Espagne, sont rassaisonnementor* 
diuaire, et pour ainsi dire, le seul de tous 
ces repas » en y ajoutant un peu de. sel. 

Le septième jour, après une marche de 
quatre heures , nous arrivâmes à Biijoradec^ 
communément appelé Jahudie^ mot qui 
signifie que Teau est mauvaise , ou que l'on 
ne trouve de l'autre eaU| qu'à une distance 
considérâblèL 

Xes trois jours suivans, y compris une 
partie des nuits, nous fîmes un voyage de 
quarante -huit heures. Le premier ( étant 
le neuvième depuis motre départ du voisi- 
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nage du Caii;e ) , nous panrtiimes à cette 

chaîne de montagnes qui borne le désert 
uniforme par lequel nous avions passé* 
1/6 dix 9 étant monté sur ces montagnes ^ 
je remarquai que la plaine, sur leur sommet^ 
était couverte d'une masse saline ^ si étendue ^ 
que danstme direction^ IWnepouvïiit point 
8*apercevoir où elle terminait, et que dans 
une autre, qu'on pourrait appeler sa lar* 
geur ^ elle était à une distance de plusieurs 
milles. Les mottes de sel , entremêlés de 
sable, étaient drues et épaisses, et donnaient 

^àcette vaste plaine^ l'apparence d'un champ . 

^ nouvellement labouré. 

Sur le sommet de cette émmence, et 
presque au milieu de cette plaine salme 

( d'après sa largeur ) , je clcc ouvris une 
source f et le passage d'Hérodote (i), dans 
lequel il fait mention d'eau fraîche ^ sur les 

montagnes salées , se présentant à mon 
esprit, je m'avançai . avec empressement 

• ■ 

(i) Tn hoc superciUo sunt frusta salis, ferè grumi 
grandes in coliibus, et singulorum collium vertices 
h medio sale ejaculantur aquam dulcem parUer et 

gelidam, Hérodott édition de Wesseling* Pag. lÔx. 
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vers ses bords. Je la trouvai envlrontoëe de 
Bel : quelques pauvres pèlerins qui m*ac«^ 
compaguaient, goûtèrent leau , mais elle 
était si remplie de matière saline, qu'elle 
n'était pas potable. 

Le onzième jour ( i5 septembre ), nous 
parvînmes à un endroit habité ^ arrivant 
après cluq heures de marche ^ à un petit 
village d'Ummesogcin 
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» SECTION IL 

Obsen^aiions sur le dë^erl^ depuis la vallée 
de Nairon^ jusqu'aux m€nii$gnesd*Um' 

• » ■ 

Le désert forme les limites naturelles de 
rjÈ^pte, à. IWest) s^étendant depui» \m 
pallée de Natjvn, jusqu'aux niôiitagnetf 
d'Ummeso^elr ; au hord, la plaine affreuse 
et aride I est boroée par une chaîne de 
hautes montagnes^ qui sont yisibles durant 
tout le cours de la caravane ; et au sud , 
il y a probablement un.voyi^e de plusieurs 
jours I d'àprès la manière de calculer de ces 
pays; mais dans cette direction, ses limitei 
ne sont pas définies ou connues* 

Dans cette vaste étendue de sable , on 
trouve du bois pétrifié y de diverses formes 
et grandeurs : on rencontre quelquefois des 
troncs d'arbres , de douze pieds de circon- 
iérencè, et plus^ quelquefois on ne voit 
que des branches et des rejetons d% peine 
un quart de pouce de diamètre; et quel- 
quefois de simples morceaux d'écorce de 
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différentes espèces, et particulièrement 
-celle de éfaêne. Plaaieurs des grande troncs 
•conservent encore leurs branches collaté- 
rales y et dans quelques-uns ^ le bois naturel 
est si peu changé, que Toii aperçoit encore 
les differens tours /et surtout dans les troncs 
qui paraissent avoir été du cliene. Lin té- 
rieur d'autres troncs d'arbres était tout à 
fait pétrifié, n'offrant aucune distinction dè 
graiu pu de libre , mai$ ayant seulement 
l'ap^KareBice d'une pierre, quoique Técorce 
et la forkie extérieure de la substaiice dé? 
montrassent l'arbre. 

- Plusieurs Arahesm'ûiiLinfarnié qu'mirar 
^ -versant ces déserts , an trouvait souvent des 

arbres pétrifiés debout , et comme s'ils 
croissaient encore dans la terre ; mais je 
{wésuiAe f d» caaaL{c|iie |i n'ai pas >vii8 ^ 
d'après ceux que j'ai examinés, que c'étaient 
des arbres élevés par la main des hommes, 
autour du pied desquels le vent avait aixfassd 
proniptement du sable, et.formë une espèce 
de monticule, comme si elle avait été pro- 
'duite par la raoine. La coul^ du boia . 
pétrifié est en général noire , oa à peu prisj 
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«nais il y a: quelques exemples où elle est 

d*un gris l^ger, et ressemble si fort au bois 
.dans son état naturel y que nos esclaves en 
lumassaient souvent ^ et l'apportaient dans lé 
dessein d'en faire du feu. 

Ces pétrifications sont quelquefois ëparses 
en simples morceaux , mais on les trouve , 
plus BOuvrat en couches , ou stmia , cou* 
vrant eusemble un espace considérable de 
terrain. S'il reste encore quelque vestige 
dfune branche occidcnlalë du Mil, commd 
il en a été fait mention par les auteurs 
anciens (i), on doit probablement la dé- 



.fiéiodoto. SnCorpe. S* 

' L'éditeur suppose plutôt qu'Hérodote en se «er* 
vant du terme Ljhia , comprenait toute l'Afrique, 
à l'ouest de l'JKgypte et de l'Éthiopie j et que Ivk 
rivière 9 ou le bras de la rivière auquel il fait allu- 
sion, est le g^raad fleuve qui coule de l'ouest, dé* 
crit par les Nasamones , et supposé par Etéarchus» 
être Une partie du Nil: dans ^cas là, le voya-» 
geur chercherait inutilement son lit dans le pays 
indiqué par M. Homeman , puisqu'il est incontes- 
lablemeat beaucoup s^ sud Soliha oadu Nijger» 
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dans qadque endfoit de ce à&eit: 

Je n'ai remarqué aucun lit, ni aucune tracer 
d*uji pareil cours de rivière , dans la routes 
qu'a suivie la eamvane* Je dirigerai lem 
recherches de tout voyageur futur , parti- 
culièrement vers, celte étendue de pays qui 
•DvkOûM léi^^élflèmt» i^oji nrnir campâmes 
les nuits , oii nous fîmes halte au pied de* 
la montagne de sable , à l'ouest de fFadey^i 
élrl^ron y et dan»le disÉriot de Muhabagi 
nous n'amvâmes dans ces lieux qu'après 
le coucher du soleil ^ et en partant avant 
He jom*, je n'eoa moi-^nâme aucune oôcasioi^ 
examiner le pays. L'expression Bahr^ 
bcla-Ma, communément rendue p£ff 7Z^^r^ 

ettt'indîqm en auàime 
raamiré y aœuâ lit m vestige oh Von puissi^ 
|>lu5 probablement découvrir un ancien.' 
çmui-, car^«.4e8:«rbm pétrifiés^ 
1^ fiôredes liiâts, on des pièces^ de bob qui 
pourraient servir à la construction des vais- 
seaux, que l'on trouve dansla^aÀT-^^Za-Jl/^^ 
earacfAriseni^ ce que Ton dit) , Tétendue 
do terre sur laquelle on les trouve , et lui 
donnent ce nom^ alors la traduction propre 
iCest pas rmàïï^f mm 9<r jars eau s cai^ 
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ces pétrifications sont répandues dans tout 
lé désert* Véritablemoit, Taspect universel 
de cette vaste plainê aride, répond bien 
à Tappellation d'une mer sans eau y sa sur-^ 
bee sablcMineuse , ressemblant i eellé d*mi' 
tivage sous le vedt, stur lequel les eaux, 
chassées devant Torage , ont laissé des pièces 
de bois, ou txmUi autre chose que leur ibou- 
Tant avait e&traîiiée dans sa fuite. Je ne dis 
pas des débris de vaisseaux, car )e ne vis 
aucun morceau de bois ' o& l'on aperçât 
la moindre trace délamain deTotrvrier, ou 
qui eût été travaillé pour servir à Tusagc de 
rbom'me. Ceux que des observateurs sup^ 
ficièls ont pris pour des fragmensde mâts , ne 
sont simplement que des troncs d arbres, 
depuis trente jusqu'à qaaianle pieds de Ion* 
gueur ^ briséffetfeiidusen grasds éiàtâs , qui , 
rapprochés les uns des autres , montrent par 
leur ibmie et le grain du -bois, la masse 
qu'ils oomposffient autrefois, et à laqiiella 
ils appartenaient. . ' 

Au ni»tl du désert court une chaîne da 
hautes montagnes arides et calcaires, qui 
furent toujours en ^vue de notre caravane, 
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qui les passait à^la distance de trois à' sept 

milles dans la même direction. Au pied de 
ces moutagpes , il y a une étendue déterre 
marécageuse^ depuis ua jusqu'à six milles 
de largeur , abondante en sources , et où 
nous nous trauspor lions tous les deux ou 
trois jours pour aicptr mL8a|»plëment d'eaux 
mais à répoqne de notre voyage , les source» 
dans toute la vallée étaient presque à seç. 
L'eau qui restait, et coulait sur la sor^ 
face était amère; (i) cependant en creu- 
sant des puits près de ces ruisseaux ou 
marais, nous trouvions de Teau, à la pro* 
fondeur de cinq à six pieds^ qui ilait 
douce et potable. 



(i) De inéme, Alexandre, dan^ sa marche au 
• temple d' Aiumon » trouva J'eau amère i 

tom/i* p. Z98 . ]Sd. *WeueliDg. 
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SECTION III. 
Vmmesogeirf €t voyage à Siwah, 

XJmmbsog£IR est situé dans une plaine 
aaHonneuge , entre deux chaînes de mùi^r 
tagnes qui s'élo^ent enauite Fnne de 
l'autre 5 dans la vallée ainsi forrnée , on 
rencontre de vastes masses de rochers iso- 
léei, sur la plus grande desquelles le vil» 
lage est bâti; il est petit, et contient fort 
peu d^habitans , ne fournissant que trente 
homnies en état de porter les armes. Ses 
noaisons sont basses, bâties en pierres ci- 
mentées avec une espèce de terre calcaire, 
et couvertes de branches de dattier* Je fus 
informé que quelques-uns de ces bâtimens 
couvraient des caves ou des chambres tail- 
lées dans le roc 3 probablement d'anciennes 
catacombes. Nous avicais planté nos tentes 
au pied du rocher, entre des dattiers par 
où passe le chemin qui conduit au village. 
Ses habitans, quoique pauvres, nous re- 
çurent avec hospitalité ; ils descendirent 
. presque tous de leurs maisons, nous ax« 
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dferent à abreuver nos chameaux, et nous 

rendirent tous les services possibles. Vers le 
soir je montai au village par un sentier de 
trè8^<lifficile accès. Arrivé à une espèce de 
marché, j'observai qu'au milieu on y faisait 
des échanges avec tant d'empressement, de 
bruit et d'altercation, qu'on aurait cru qu'il 
*7 avmt un trafic important 3 mais je ne 
tardai pas à m'apercevoir que les vendeurs 
n'étaient que quelques pauvres pélenns de 
notre caravane, et que leinrs articles de 
commerce n'étaient que des henna ho e chef, 
bagues de plomb ou de verre, et d'autres 
omemens semblables pour les femmes; ce 
que, avec un peu de plomb et de poudre à 
tirer, ils échangeaient pour des dattes : les 
marchandises des trafiquans ne valaient 
pas toutes ensemble un écu de six francs. 

Les habitans d'Ummesogeir sont , à la 
Térité, pauvres sous tous les rapports, dé- 
pendant absolument de leurs dattes pour 
vivre , qu'ils vendent en partie aux Arabes 
du désert, et portent en partie à Alexan- 
drie , oii il les échangent pour du grain . de 
l'huile et de la graisse. Leurs manicres sont 
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grosÛQres et simplesi comifie on devrait 
attendre de la. part d'une sedétë si petite , 

et séparée de toute autre par de vastes éten- 
dues de déserts dans toutes les directions. 
Ainsi éloigné» i)a monde , trop faibles pouf 
attaquer, et trop pauvres pour cire a [La- 
qués , ces gens-là dérivent de leur position 
M de.'l^im ha)^ caractèie padr 

' fique. tJn vieillard me dit que les Bédouins 
tentèrent une fois de les priver de leur ro- 
icher et de leur subsistance que fournissent 
les dattiers des environs; et qu'ils auraient 
réussi, si un marabout ( ou saint homme ) 
qui est enterré dans le village , n'eût telle* 
teent ébloui les aggresseurs , quils ne pu- 
rent trouver Tendroit , quoiqu'ils rodassent 
continuellemeut tout autour. On espérait 
"tin pareil miracle , et on l'attendit (sûremènt 
en vain) en faveur du Caire, quand les 
JFrançais envahirent FEgypte. L'idée d'une 
^terposition miraculeuse de ce%énre , pa^ 
jraît avoir prévalu chez les nations orientales. 

Pendant notre séjour dans cet endroit , 
les eftists d^un Twaier^ mort dans le voyage, 
furent vendus à rencan. Un autre homme 
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fut tué dans la route par une chute de cha- 
meau 3 il tomba lateLe la première sur une^ 
pierre pointue, et mourut à l'instant. Deux 
autres, pauvres pèlerins , périrent des fa-«^ 
tigues et des difficultés d'un si long voyage,' 
pour lesquelles ils étaient fort peu préparés 
du coté de la nourriture et des moyens de^ 
prendre du repos : c'est là toute la liste de 
nos morts. . . , ...1 .• 

... • 

Après quelques jours de repos, nous conti- 
nuâmes notre route vers le Siwàh , voyage 
de vingt-quatre heures d'Ummesogeir. Nous 
passâmes bientôt les bords de la large plaine 
de Sable, et remontâmes les montagnes 
jointes à celles qui couvrent la vallée 
d'Ummesogeir à l'ouest. Un long et en- 
nuyeux passage par-dessus ces montagnes 
nous amena finalement dans une vallée 
verte et fertile , vers laquelle , à mesure 
que nous descendîmes, nous aperçûmes des 
gens qui ramassaient du fourrage pour leurs 
bestiaux. Notre suite de chameaux , pesam- 
ment chargés, fit bientôt connaître que nous 
n'étions pas une bande d'Arabes ennemis , 
et ces gens, quittant leurs travaux, accou- 
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râpent att*devimt de nous pour nonft fâllcî^ 

ter de notre arrivée. Ils nous dirent que 
tout le voisinage était en paix^ et que noua* 
pouvions camper en toute sâretë et sans ap- 
préhension, lîs montèrent sur leurs ânes, 
et nous conduisirent dans une plaine h 
Fouést de Siwah^ et pas bien loin.de ceUb 
ounousflautamesnos tentes^ 
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S E CT-1 O » I V. , . 
Simalu 

liE Siwah eât un petit état indépendant^ il 
reconnaît à lay^rité le grand suûan coimnë 
souverain, mais il ne lui paie pas de tributi 
Autour de sa capitale , qui porte aussi le nom 
de Siwah^ sont situés à un eu deaz milles 
de distance, les villages de ^ctor^iV, (seloa 
le dialecte Siwahan Agrmie ) de Mséllemj 
de Monachie ^ de Sbocka et^de Bariêcba* 
La TÎlle de Siwah est bâtié sur et autour 
d'une masse de roc , dans laquelle, d'après la. 
tradition, les aBcienshabitansn'avaient d'au- 
tres habitations que des ca?eme& Le genre 
de leur bâtisse est , à la vérité si grossier , que 
leurs, maisons actuellfss pourraient- même 
être prises pour des cavernes; elles sont 
élevées si près les unes des autres , que plu- 
sieurs rues sont dans les ténèbres même en 
plein midi^et ces rues Sfint si tortueuseset 
difliciles, qu'un étranger ne saurait trouver 
son chemim pour entrer dans la ville ou en 
sortir;! sans le secoi^n d'un guide i quèlqu:^ 
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petite qu'elle soit. Plusieurs des maisons 
bâties sur le penchant du rocher, et parti- 
cultèfemeiit celles qui térmment la descente 
vers la plaine, sont d'une hauteur plus qu'or- 
dinaire, et leurs murailles singulièrement 
épaisses et fortes, de manière à former pue 
espèce de rempart à la ville qu'elles envi« 
rouneut* 

* * • ' 1 • 

* * - ' . 4 . - « 

Les gens de notre caravane comparaient 
&wab à une ruche , et la compaiaison est, 
fort juste y soit par rapport àFaqïect de cette 
ëminence ainsi couverte de bâtimens , les 
fâssaiœs d'habitans. entassés les uns sur les 
autres^, et le bruit confus ou :1e boidonne- 
ment qui sort de ses rues et de ses passages 
étro^tSy et qui va frapper roreille à une dis*- 
tance oonsidérable. Autour dn pied du ro- 
cher, on a élevé des écuries pour les. cha«* 
meaux, les chevaux et les ânes , qui ne pour^ 
trient Jtoont^ xlans ia ville, ^u qui n'y 
trouveraient pasks cfaoses nécessaires. 

' Le territoire du Siwah est d'une étendue 

considérable j (i) son district praicipol et 
• , • " ' ' ; ' . /' 

(0 rojez note Appendice u^. !• 
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le plus fertile est une vallée bien arrosée 
d'environ cinquante mille de circoni'érenc^|, 
enviroimëede rochesarideset escarpées. ièoÀ- 
sol est une argile sablonneuse, clans quel- 
ques endroits, humide oumarécageuse^ mais 
à Mde d% peu d'industrie de la part des 
naturels, il produit dugrain, de riiuile et des 
végétaux pour l'usage deThomme et du bé- 
tail ^ ses principales productions sont néaîi* 
moins des dattes qui, à cause de leur quan- 
tité et de leur excellent goût, ont rendu 
cette plaœ célèbre par sa fertilité parmi les 
Arabes du désert. Chaque habitant- possède 
un ou plusieurs jardins, iàisant ses richesses 
relaUvea^ et il est uniquem^t occupé à lèa 
arroser ou à les cultiver. Un grand jardin? 
qui rapporte toutes les denrées naturelles ' 
dans le pays, est estimé de quatre à six cents; 
dollars impériaux, que l\m a|>pelle là reat 
patuacîcs. Les jardins des environs des villes 
ou des villages sont enclos de murs de quatre 
à six pieds de hauteur, et quelquefois de * 
haies; ils sont arrosés par plusieurs petits 
courans d'eau douce ou salée , qui tombent ' 
d^ roches et des montagnes voi^éif ; dtlr 
qui sorteut des sources qui s'élèvent dans 
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la plaine même , et qui , pour servir à l*irn-» 
gation , ëtaiît divisées en plusieurs petits ca* 
naux , se répandent dans la vallée , et ne 
passent Jamais les confins du territoire de ce 
peuple. Les dattes produites Sont conservées 
dans des magasins publics, dont la clef reste 
entre les mains du sheik -, les dattes sont ap- 
portées dans ces magasins dans des paniers 
bien serrées , et Ton tient un registre de toug 
ces dépôts. 

A u nord-ouest du Siwab > il y â une coucha 
ou stratum de sel qui a un mille d'étendue ^ 
et près delà on trouve du sel sur la surface j 
en mottes ou en petits tas. Dans cet endroit 
îl s'élève un grand nombre de sources , et 
Ton trouve fréquemment une source d'eau 
parfaitement douce à quelques pas d'une 
autre qui est salée. Au nord de Siwah, sur 
la route qui conduit à El-Mota , j'ai trouvé . 
plusieurs de ces sources salées tout près 
d'autres qui étaient douces. 

. Il n'est pas aisé de donner une exacte re- 
lation de la population d'un endroit où il y 
a si peu de police et de régularité dans le 
gouvernement qu'à SiwaJi, à moinç qu'^l ne 
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se présente une occasion de voir le peuplé ' 

assemblé un jour de fête ou d'assemblée 
générale. Il est cependant plus aisé de con-^ 
nmtre le nombre de ses guerriers; et de 
cette donnée, on peut faire une estimation 
probable de .sa population. D'après i'iui-^ 
cienne constitution et les lois de Tétât, le 
gouvernement doit être confié à douze 
sheUçSj dont deux doivent adoiinisti^er par 
rotation; mais il y a quelques années ^que 
' viii^t autres citoyens opulens s'étaient em- 
parés d'une partie de l'autorité , avaient pris 
le titre de sheik^ et étendant le cercle de 
l'aristocratie, avaient augmenté les pré- 
tentions et les luttes pour le pouvoir. Dans 
les afiaires d'intérêt public, oïi ténait alors 
des conseils généraux. Je fus présent à plu- 
sieurs de ces assemblées générales , qui 
eurent lieu* près des murs de la ville ^ où 
les èhefe étaienf assis sur leurs talons en 
parade detatj et je remarquai qu'une forte 
" voix y beaucoup d'action^ et des gestes vio - 
lens, soutenus d'un intérêt de parti, obte- 
naient le plus d'applaudissemens ; peut-être 
est-ce là le résultat de la {ilupart des as* . 
semblées générales» Quand les conseils n# 

F 
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J^uveut pas définitivement s'accorder sur 
quelque point, alors les cheft et le peuple 
courent aux armes, et le plus fort parti dé- 
cide la question. La justice est administrée 
selon l'ancien usage, et les notionsgénërales 
d'ëquité. Dès amendes payables en dattes,, 
constituent les punitions : par exemple, 
lliomme qui en fr^pe un autre, paie de- 
puis dix jnsqù'à cinquante kafias ou pa- 
niers de dattes j ces paniers qui sont ici" les 
moyens de tout estimer et apprécier, ont 
lenvif^n trois pieds de hauteur et quatre de 
liirconférenceé 

, L'habillement des hommes consiste en 
Une chemise ettme culotte de cot<m blanc , 

et une grande pièce d'indienne avec des raies 
bleues et bhmche% ( maauiacturéc au Caire ) 
qui se plie et se jette «ur l'épaule gauche, 
que l'on nomme melaye. Sur leur tete, ils ' 
portent un bonne! rougo de lainç ou de co- 
ton. Ces bonnets., principalement &it à 
Tunis, sont des marques distinctives des 
Musulnaans^ et il n est. permis à aucun juif 
ni à aucun chrétien d'en porter sur la côte 
de Barbarie* Les jours de fêtes, les Siwa- 
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bans mettent des caftans et une he^ihch^ 

habillement que portent communémeDt les 
Arabes, quand ils sont dans des villes^ 

Les femmes de Siwah portent des che- . 
mises bleues foilrt laides , ordinairem^ de 
coton, qui leur descendent jusqu'aux ta- 
lons, et un melaye y ( tel que nous venons 
dé le décrire ) dont elles s'enveloppent la 
tète , et qui tombe sur le corps en fcnrme de 
mautelet* 

Elles arrangent leurs cheveux en trois 
tresses, l'une sur l'autre^ dans la tresse la 
plus basse, elles y mettent divers omd*t 
menis de verre, de faux corail ou d*argentj 
enhlés dans de longues lanières de cuir 
noir , qui tombeiitsur le dos, et au bout 
desquelles elles attachent de petites sou- 
nettes. Sur le sommet de la tête, elles met* 
tent une pièce de soie ou de kine, iqùi flatte 
' par derrière. Elles perlent deux pendans 
d'oreilles , et quelques-unes trois, qui sont 
de grandes bagues d'argent réunies comme 
les chaînons d'une chaîne; leurs colliers sont 
de verre imitant le corail. Les femmes de 
la plus haute classe p^N^ent autour du col 



un collierd*argent massif f un peu plus ëpais 
^ue le coUier qu'on met aux criminels dans 
quelques parties de l'Europe; de ce collier 
est suspendu , avec une chaîne du ipême 
«ttétal y une. plaque d'aîgenl.où sont gravés 
dos fleurs et d'autres ornemens, dans le goût 
arabe. £iles ornent , outre cela, leurs bras et 
ïambes (immédiatement au-dessous 
de la chefville du pied ) de bracelets d'argent, 
de cuivre ou de verre. 

Je ne puis denner. aucune relation fa- 
.vorjabla du caractère des ^iwahans^ soit 
d'après la renommée, soit d'aprës mes pro- 
pres obserrations# Je les trouvai importuns 
et voleurs. Nos tentes, et particulièrement 
la tnienne, étaient contitt^elleikieiit infes- 
tées de- ces gens-là; et nos marchands 
étaient dans la nécessité de g^der leurs 
balles de marchandises avec une att^tîon 
extrftôrdinait^, dans la crainte , non-sçule- 
nient d'être volés, mais même d'une atta- 
> que générale. ^ 

J'ai entendu beaucoup parier des ri- 
,chesses de ce peuple, et je suppose qn^l 
s'y trouve des gens fort bpulens, puisqu'il 
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&it un commerce fort étcudu avec divers 
pays éloignés 3 qu'il ne paye pas d'impôts, 
çt qu'il n a que très-peu d'occasions de dé- 
penser Targent qu'il reçoit. La politique 
des Siwahans, les engage à entretenir une 
constante amitié avec les Arabes, au nord 
de leur pays, qui visitent de temps en temps 
Siwah, en petites troupes, et font un com- 
merce d'échange pour des dattes. Notre 
caravane disposa ici d'une partie de ses 
marchandises, prenant en échange des 
dattes, de la viande et de petits paniers, 
dans la construction desquels les fçmmes 
de Siwah, sont extrêmement habiles et 
^adroites, et qui fait leur principale occu- 
pation. Les maladies auxquelles le pays 
est sujet, et qui font le plus de mal aux 
naturels , sont les fièvres froides et chaudes , 
et le^ afiections ophtalmiques , ou les maux 
d'yeux. . , 

^ • * • 

Le langage de Siwah, quelque soient 
les mots et les expressions qui s'y sont 
glissés, par la communication avec diffé- 
rens peuples , n'est pas d'origine arabique , 
et cela m'a guggéré diverses conjectures / 



D*abord, j'ai cberchë la racâpie et Poriginé 

de ce langage vers rorieiit \ mais après de 

plus mures, réflexicuis^ et quelcjueç coover- 

satioiis avec un dés Tuàribks de Tsi'tff^ 

avec qui j'clais lie damilic, je suis main- 

teuant persuadé de mon erreur (i), et que 

te langage de Siwah i est un dialecte dé 

celui dont on fait usage ehez toute la 

^an(j[e iiation d'Afrique; à laquelle mon ' 

ami^ le Tuarick, appartenait , êt ^pe Von 

peut cèîisid^r çpnime ta lanç^é hattirètl^. 
• . . * 

Le plus gewaà recueil de Bdots siwabaii^ 

que j'avais d'abord fait, a été perdu avec 

d'autres papiers^; par un accidenjt dont j'aur^ 

par. la s^te pccasipa de &ife^ qientioii^ . 

Je tiens la liste suivante d'un .siwaba]»,, 
* avec qni )^ depuis fait connaissance 'à, 

Augila. .... 



Soleil, JNfiiôt, 

!N uages , Logniam. 
Oreille. Temmesocht. 

Tête, ,4chf^' 

Tann. 



Bai be Jtmett, 

Mail) , Fuss, 

Chameau.^ Lgum. 

Mouion, MMs, 
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Vaché, 


ftunêstm 


Sabre» 


' Ans. 


Cheval, 


Achmar, 


Huile, 


Tsemurm 


Chevaux, 


Ickmare. 


Eau, 


aman. 


Avez-vou» un cheval ? 


Dattes,, 


Tena. 


Goreck 


achmar 7 


Maison»- 


Çrebeun. 


' Lait, 










Acksmm* 


Bonnet, 


TsehaseheU 


Pain, 


Tagora, 


Gatacombe8.f 7\i;m« 


Montagne, 


Idérarn, 


megar» 






Limsçlui, 







SECTION V. 
.Mndgiàtés de fwoA. 

!EiN approchant de l'endroit où noiis de- > 
viens camper dans la vallée de Siwa^^ )e 
découvris à Touest, et à la distance de 
quelques milles du chemin^ les ruines 
. d'un bâtiment considérable que f estimai 
devoir être les mêmes quecelles décrites par 
un dernier voyageur anglais (M. Erowne), 
'des découvertes, duquel j'avais entendu 
* parler, d'abord à Londres, et ensuite en ^ 

Egypte. ^ . 

' Les circonstances m'Imposaient l'obliga- 
tion d'ôtre extrêmement circonspect| et de 
' différer de visiter et d'examiner, ces ruines 
. jusqu'à ce que j'eusse recouvré la confiance 
des naturels , qui , au premier aspect , ( ainsi 
que i'en fus informé, ) nous avaient pris, 
mon interprète et moi, pour des chrétiens, 
d'après la blancheur de notre teint, notre- 
port, nos manières, etnoshabillemensturcs*. 

Lorsque profitai des troubles qui ré* 
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gpaient au Caire ^ et dans les environs , 
pour m'introdnire dans la caravane comme 
Mahométan, je parlais à peine le turc et 
l'arabe; mais j'espdrais sauver les appa- 
rences en prenant le costume d'un jeune 
Mamelouck , et j e me reposais, en outre, sur 
rexpérience et l'adresse de mon interprète, 
pour écarter de moi les soupçons, ou me 
tirer d'embarras* Cet homme était un Alle« 
mand, qui avait été forcé, douze ans aupa- 
ravant, à embrasser la. religion mahomé* 
tBûe à G)nstantiaeple< 

D'après Fitoportance de m fission, qui 
^tait de visiter toute la partie septentrionale 
de VAfrique , peut-être eût-il été plus sage et 
plus pfiideât à moi, d§ m pas *mê .mettre 
en évidence , jusqu^. ce que je passe mieux 
soutenir le caractère que j'avais pris^ si je 
m'étais conduit ailasi daûs la circonstance 
présiNrte, et qûe je me fbssë abstenu de 
visiter les curiosités de Siwah^ j'aurais 
évité un danger qui, coûune on le verra 
par la suite , pensa m*étre fktal, et en même 
temps à l'objet de mon yojage* 

Cet aveu Élit de mon imprudence, pour 
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laquelle les objets qui s'offraient à moi^ 
semblent réclamer quelque indulgence, je 
▼ais rendre compte de mes recherches et 
de leur résultat.' 

je cohimencai par TÎsîter les ruines de 
l'édifice considérable dont j'ai parié. J'ac» 
costai quelques hommes qui travaillaient 
dans les jardins voisins, et les questionnai 
-sur ce qu'ils- savaient de ce bâtiment. Ils 
me repondirent qu'anciennement Siwah, 
était habité par des iniidèiesy et qu'à Tex* 
ception d'un petit nombre qui occupait ces 
bâtimens , tous logeaient dans des cavernes. 
L'orateur de la bande en . montrant un bâti- 

9 

ment situé dans le centre des autres^ me dit : 

La tradition rapporte que c'était le lieu 
y d'assemblée du Divan. A l'époque de 8<» 

> constructionlesfaonvnesétaieni: plusforis 
y> que je ne le suis 3 car ces grandes pierres 
j> qui servent comme de toit au bâtiment^ 
» forent montées et assises par deux hom--* 

> mes seulement II y a^ ajouta-t-il, beaur 
9 coup d'or enterré sous, les murs. » 

Quand j'entrai ensuite dans ces ruines-,, 
je.^Ui ^8i]ivi^4® tou9 ce$ homipes, ce. quik. 

* 
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m'empêcha de les bien examiner. Je nm 

' réussis pas mieux dans une seconde visite^ 
et lorsque retournai peu de jours aprèS;^ 
quelques Siwahans, m'adressant la parole, 
me dirent : « Tu es sûrement encore chréf 
'» tien dans le cœur, car autrement pour-^ 
» quoi yiendrais^tu visiter aussi souvent 
'> Ces ouvrages des infidèles ? » Afin de ne 
pas démentir le caractère que j'ayais pria, 
'jërènonçài dès-lors, à prendre une vue 
•plus partîctiHëre des ruines, et me bornai 
,à des observations géuéralea> telles que je 
vais les détailler ici. ^ 

Ummebeda ( c'est le nom que les . na-^ 
•tnrels donnent au lieu où se trouvent cea 
.mines,) est situé entre un village nômiué 
Scharnie ou Agrmie^ dont-il est .voisin. , 
•jet une montagne isolée sur laquelle se ren<^ 
contre, dit-on, une source abondante d^eau 
vive. Les bâtimens $out dans un tel état de 
.dégradation, qu'un obsmateur de bonne 
foi, qui juge d'après ce qu'il voit, et non 
.d'après le désir de faire cadrer les objets 
.qu'il ja sous les yeux avec ee qu'il a' en-i. 
Jçndu dire, aurait la. peine, je peDsp^i, 



en vôyaift cet amas de ruines ^ çt ces m^vi 
a demi ëcronlës , d'indiquer la forme fcér 
cîse , ou la destination primitive de l'édi- 
fice dont ils fidsaient partie. Ajiigipr par lea 
matériaux, il doit avoir été bâti dans le» 
siècles les plus barbares^ et lorsque le^ 
TroglodUes (i) de ces pay9 r abaiidonnant 
leurs antres pour «e construire des mai- 
sons, Bfirent pour modèlp d'architecture, 
celle des preniières babitations que la nar 
Inre leur avait fourmes/ en ent^^ssant ro» 
ches sur roches. 

Je relevai avec ma boussole le gissemeÉt 
. de l'édifice , et je trour^ que ses quatre 
côtés £ii9^nt Î9çp mx quatre points car- 
dinaux , à douze degrés près de déclinaison, 
ce qui a pu être occaMo^oé par ^ varia- 
tion de l'aigu jlle. Tople iia imfiODfârenoe 
peut s'évaluer à plusieurs cenlaines de 
^vei^, ainsiqjfp J'indiqu^lesfondationsdu 
' mur 'd'et^ceintO) vîiîtito enoiwe danspfesque 

toutes ses parties, et dont les masses SubsiS- 
..tantesattesteçjt à^èUs itès-Jort. lia 
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été abattu dans beaucoup d'endroits, et on 
ënaemporté le» matériaux. L'iutérieur ofire 
partout un sol remué et creusé dans Tes- ^ 
poir d'y trouver des trésors. 

Au centre de ce spacieux emplacement 
exiâtontlesreslesd'un édificequeron pourrait 
regarder comme le bftitmeot principal (i), 
dont dépendaient tous ceux euvironnans* 

La partie septentrionale de ce bâtiment 
repose sur un rocher calcaire , formé natu* 
rellement, et élevé d'environ huit pieds au- 
dessus du niveau de tout l'emplacement. 

L'édifice paraît avoir environ vingt-sept 
pîèds de haut; vingt-quatre de large 9 et dix 
à douze pas de long. Leô murs en ont six 
d'épaisseur , et sont construits en dedans et 
en dehors de ffsaxieB pierres.de taille^ 
•g^ies dans les intervalles de cailloutage 
et de chaux. Le tôît est formé de gros blocs 
de pierres j travaillés pour £^ posés dans 
le bfttiment et le couvrir en entier. Chacime 
. de ces masses peut avoir quatre pieds de 



lafgeufy et trois d'ëpaissew. L'unie cPelIer 

èst tombce et s*est rompue. Tout le mur 
méridional du bâtiment est pareillement 
tombé y et bt plupart des débris en ont ét^ 
enlevés; mais les liabitans n'ont pas pu 
emporter les gros firagmens de la pierre dé- 
tachée du toit) que leurs ancêtres avaient 
été capables d'amener de ht carrière , et de 
monter toute entière au sommet de Tédi- 
fice. Telles sont les vicissitudes des arts^ 
âe9 bODfiaissaDces et -des facultés des hom- 
mes ; il en est ainsi de leur bonheur ou de 
leur nialheut. 

Les pierres ainsi tombéeSi ont leur sur- 
face au-dessous du niveau de la partie du 
bâtiment encore debout 3 et leur base pres- 
que de niveau avec le sol de remplace- 
ment. L'appàreâce que présentent ces piètres 
tombées du mur méridional, ferait sup- 
poster que celte extrémité de l'édifice avait 
son 'aire 9 ou sa base plus basse que ceUe 
de la partie septentrionale. Il y a trois en- 
trées à ce bâtiment 3 la principale estaunord^ 
et lés deux autres à Test et à l'ouest I^es 
murs du côté de l'intérieur^ à pax dr du mille ii 

f 
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de leur ëMvatîon de terre, sont décoréâ 
d'hiéroglyphes sculptés en relief^ mais les 
figures ne paraissent pas avoir été faites 
assez saillantes pour résister .aux ravages 
du temps et de Thumidité 3 car dans quel- 
ques endroits^ et principalement du pla- 
fond , elles sont entièrement dégradées et 
détruites. 

Diflcrentes parties du mur ofirent des 
traces de peinture , dont la couleiu: semble 
•voir été verte. Je n'y ai aperçu nul part 
aucune marque qu'il ait été couvert à Tex- 
te rieur, de pierres ou de matériaux plus 
précieux* A quelques pas de l'entrée prin- 
cipale, je remarquai deux pierres rondes, 
d'environ trois pieds de diamètre, et cha- 
cune arec une dentelure^ comme pour 
servir de base à quelque statue ou à d'au- 
tres oruemens. Les principaux matériaux 
dont ce bâtiment est bâti, sont des pierres 
à chaux, contenant des pétrifications de 
coquillages et de petits animaux marins 3 
et on les trouve dans le voisinage. 

£n examinant le pays des environs de 
ces raines I je trouvai que le sol coQtigu 



utLX fondations du mur extérieur méri- 
diouai était marécageux, et je fus informé 
qu'il contenait des sources d*eau salée. Je 
demandai s'il ne se trouvait pas près de là,* 
quelque source considérable d'eau douce; 
et l'on m'en fit voir im beau ruisseau, à 
environ un demi mille des ruines, qui prend 
sa source dans un verger de dattiers , et 
dans un site superbe et romantique: ce 
n'est cependant pas sa situation délicieuse 
qui le fait rechercher des naturels de Siwah; 
mais une opinion reçue , que ses eaux sont 
propres à guérir certaines maladies. 

Suivant moi, cette description des anti- 
quités situées près de Siw^ah, est trop su- 
perficielle et trop iucomplette pour pouvoir 
en tirer des conclusions justes et positives ; 
on ne peut donc que conjecturer que ce sont 
les ruines du fameux Temple de Jupiter 
jimmon. On a dû voir dans plusieurs en- 
droits de ira description que j'avais en vue 
ce temple renommé, et qu'il était le prin- 
cipal objet de mes recherches. Les circons- 
tances dans lesquelles je me trouvais, et 
dont j'ai déjà instruit le lecteur, m'ont em- 
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péché de donner à 1 exanien de ce grand et 
juste sujet de curiosité, toute la suite 
Tatteution que j'aurais désiré. En suppo- 
sant que la description des bâtimens par 
les auteurs anciens ne s*accordât pas avec la 
mienne, à beaucoup d'autres égards, ce- 
pendant, je serais fondé k prétendre que 
Shvah , fût la résidence des anciens Am- 
monites. J'établis mon opinion sur la situa- 
tion relative du pays, la qualité du sol, sa 
fertilité, et l'assurance des habitans qu'il n'y 
a dans les environs aucun territoire aussi 
fertile. A la certitude , que j'ai du moins ac- 
quise qu'il a autrefois existé dans cet en- 
droit un grand et magnifique bâtiment, se 
joint encore l'induction à former du nombre 
de catacombes qui se trouvent dans le voi- 
sinage, et dont j'aurai occasion de parler 
plus parliculicrcment. Quant au temple 
mémorable d'Ammon , en supposant même 
que la description que j'ai faite des vestiges 
encore subsistans du bâtiment, ne fût pas 
parfaitement d'accord avec celles qufon en 
a déjà données, je n'en conserverai pas. 
moins l'opinion, d'après Tapparence géné- 
rale et la situation de ces ruines, qu'ellea* 

G 
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peui^ent être les débris du temple de Ju» 
pêer -Ammon. Une explication des figures 
hiéroglyphiques, qui ofneat les murs de 
riatérieur de Tédilice déciderait probable- 
iaeat k questioa* 

J'ajouterai sur ce sujet que mes recher- 
ches sur le Sanirich d'Edrisij ont été sans 
effet 3 personne n'en connaissfdt même le 
nom ) mais on me dit qu'à sept journées de 
distance de Smah , six de Fahme , et deux 
. ou troisde BUjomdec (i) , il existait un pays 
semblable à celui de Siwah, moins peuplé, 
dont Ijes habitans pariaient le même lan-^ 
gage. Je serais porté k croire qno cé pays 
est VOasi^ mineur des anciens. Je ne parle 
de cet endroit que d'après des. rapports; je 
^e pas obtenir d'autres renseignemmis ni 
de relation plus exacle; peut-être est-il si- 
tué parmi les montagnes qui. traversent le 
gjnand désert près d!Ummeêogeirf et quis'é- 
tendgiit yers le sud. 

Je i^ens maintenant aux dùferse9 eata^ 

■ 

- (OlA&t6ficedeBiljoiÉdQ6n*estpaseIairenio&t 
exprimée daas l'^ni^iiial* 
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.^xomhes que Ton rencontre sur le territoire 
deSiwah, et qu'il m*a été possible de mieux 
examiner, vû leur position dans des en- 
droits retirés, où j'étais moins dans le cas 
d'être 'observé. ^ ^ i^-'iéiii 

Si j'ai bien compris mon guide, qui était 
un habitant de Sivvah , il a quatre prin- 
cipaux endroits où Ton trouve des cata- 
combes. Le premier s'appelle BeVed-eU 
Kaffer; le second, Belled-eURumi; ces 
deux expressions signifient exactement la 
même chose, « place ou ville des infidèles. >^ 
Le troisième est, El-mota, ou endroit pour 
ente'rreï les morts , le quatrième , BeUed*- 
eUchamis , ou Garnis. Mes recherches fu- 
rent particulièrement dirigées vers jB/-77zo/a, 
situé à environ un mille au nord-est de 
Siwah. C'est un mont de rocher , dont le 
penchant est couvert d'un grand nombre 
de catacombes , mais les plus remarquables 
sont sur son sommet. Elles ont chacune une 
entrée séparée, et la descente dans l'inté- 
rieur est douce et graduelle. Le passage de 
l'ouverture conduit à une porte , et depuis 
cette porte la chambre s'agra^clit, et ds 
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chaque coté , il y a de plus petites cavités 
pour contenir les momies. Les pierres qui 
s'élèvent du seuil sont taillées de manière 
à faire voir qu'il y a eu autrefois une 
porte qui en fermait l'entrée. Les cata- 
combes sont de différentes grandeurs, et 
toutes travaillées avec beaucoup de peine 
et de délicatesse , particulièrement la plus 
élevée qui ne contient aucun vestige de 
momie. 

Dans d'au 1res on trouve divers restes. 
Je cherchai long-temps en vain une tête 
toute entière : j'en trouvai des fragmens en 
abondance, et sur-tout de V occiput y mais 
ils étaient tous dépouillés \ même dans les 
occiputs les plus entiers, je ne pus décou- 
vrir aucune marque qu'ils eussent autre- 
fois été remplis de résine. La toile était en" 
core attachée à quelques côtes , mais dans 
un tel état de décadence, qu'on ne pouvait 
distinguer autre chose, sinon, que Tétoffe 
dans laquelle la momie avait été enve- 
loppée, était des plus grossières. 

• • • 

Dans toutes ces catacombes , la terre a 
été remuée et fouillée pour y chercher des 
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trësors, et je ftis informé par mon guide 
que dans chacun de<çes tQ£abeauX| omy a 
trouvé et Ton y trouve encore quelquefois 
de Tor. 

Il est très-probable qu*oil pourrait tmuver 
âes momies entières' datfs tes (jataconibeff 
qui sont à une pluà grande distance & 
Youest de Siwah. J'ai des dpcsmens au-^ 
Identiques, quWtre te» catacombes ôfx-r 
Vertes sur les montagnes, il y en a d*au- 
IfBft ioiu tarre y dont tcoMvi» ïmitré^, k 
peu âmfmAukwtf et cpi'U maie Sbthf^ 

Nazarij ( des maisons de chrétiens, ce qui 
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de communication eqjtre deux montagne» 
^ OP^rfflE^^t catacombeat ^ue Toa 

mcçiiitr^ «vr (Sâ^iMhMf^^^ ^| 1« 
montagne sur laquelle est bâtie la ville de 

Siwah^ sont petites et composées d'une 
petite . anti - cbambre , qui conduit gé- 
néralement à deux cavern e s où étaient dé-» 
povsées les momies. Les plus remarquables 
eo&t deux ^andes et hautes cavernes du 
côté duno^j k première a vingt pieds. 
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eairrës, l'autre seize : elles sont toutes 

deux ouvertes du côté du nord. 

Il y a aussi deux autres cavernes de pa- 
reilles dimensions, mais pas si élevées à 
l'ouest àeSmak , qui couduisent à Augila^ 
leur entrée est basse et étroite, et elles 
sont si psè^ Tune de Vautre, que, par un 
petit trou qui s'y tfoUTO, on yoit qu'elles 
ne sont séparées que par une épaisseur do^ 
dix pouces^ . * . 

En quittant le sujet des antiquités du ter-k 
ritoire de Siwah, il ne me mffee plu» qu'à; 
«jouter , que dflois la plaine lapins près dë'- 

îa ville du côté occidental, il se trouve^ 
d'autres ruines massives de quelque bftti- * 
ment; miss qui n'ont aueiine marque de' 
grande antiquité, telles que celles que l'on 
peut attribuer aux ruines que |e Tiens de 
décrire* * • -? 
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SECTION rr. 

Départ ieSbvahk— Voyage à Schiaébaf 
et danger qu'y courut ks voya^ewr^ 

£tant restés huit jours à Siwah) le^a^ 

septembre, à trois heures de l'après-midi, 
nous levâmes le camp , et fîmes une marche 
de trois heureé, après, quoi sous plantâmes 
de nouveau nos tentes au pied d'une mon^ 
tag^e. Le jouç. suivant, m^^im partîmes 
tar4 % Ayant ^té i^etenus jusqu'à uoq 
hefm f pour cherchar un esclave .appar- 
tenant à un officier de la cour du sultan du 
Fewa» và. s^était .esi|uivé de l|i c^vape* 
Tandis qu'on cherchait cet homme , je Aie 
mis en route dans le dessein d'examiner 
quelque ^atpfûombes que j'apercevais sur 
U montaçM» voisinee 5 «ais je fii. arrêté 
à une petite distance par un lac de sept 
à huit railles -de circoniérence , formé au 
piofl de la montagne par 4a confluent de- 
sources, et de petits étangs que les pluies , 
dans .c^tte saison, avaient enflés et. réunis*^ 
Étant revenu au camp , je pris mon télesr 
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cope, pour examiner les apparences que 
je ne pouvais inspecter de près , lorsque le 
premier objet sur la montagne qui s'offrit 
h ma vue , fut le nè«rc qne Ton rherchait. 
Je ne fis pas mention de ma dérouverte , 
ce pauvre diable ayant une bonne repu- 
fation , et ayant été tenté à la fuite par 
Textrôme rigueur de son maître. Je suis 
filché de dire qu'il y avait très-peu d'espoir 
iqu'il put finalement érlinpper,les Siwahans 
ayant promis de le livrer. Nous voya- 
geâmes ce jour-là jusqu'à luie demi-heure 
après le conrher du soleil. Le lendemain, 
nous partîmes deux heures avant le jour , 
et nous fîmes talte à neuf. Le quatrième 
jour nous conduisit à la fertile vallée de 

Schiacha. * 

• * " * ' - 

Les montagnes p^T où nous passâmes de 
Siwah jusqu'à cet endroit, sont des chaînons 
de celles que j'ai rapportées avoir toujours 
été en vue , au nord , pendant que nous 
traversâmes le désert, et souvent à une 
très -petite distance. Elles s'élèvent subite- 
ment , et comme des précipices , du niveau 
du pays , et offrent une surface de rocher , 
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sans la moindre couche de terre, ou même 
dé sable. Leur aspect, et celui de la mer 
de sabfe , qui couvre le ddsert, indiquent 
que cette vaste étendue de terre a ëtë sub- 
mergée, et a une époque postérieure à celle 
-du grand déluge. Dans la plaine de sable, 
au-dessous de ces montagnes , on voit la 
surface d'une immense roche calcaire , qui 
ne contient aucune substance de pétrifi- 
cation , au lieu que les montagnes des en- 
virons sont de pierres h chauTc , couvertes 
et remplies d'animaux marins et de coquil- 
lages. Le stratum de toutes ces montagnes 
de rochers, est horizontal. • 5 

A Touest de Shrah , jetrouvai deux bancs, 
ou monceaux de coquilles calcinées, quel- 
ques unes de la grandeur de plus de deux 
pouces. Mon interprète m'a dit que , mar- 
chant à quelque distance de moi , il avait 
vu une montagne isolée, et sans aucune 
liaison avec les autres, uniquement com- 
posée de coquillages. On rencontre plusieurs 
vastes fh'onceaux isolés , de la même nature, 
dans toute l'étendue de ce district, et les 
lits qui les joignent , ou les interstices de 
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leurs s/rala de pierres ( toujours harîzon- 
taux) , étant remplis d'une substance rou- 
geâtre, friable, et calcaire, ils ressemblent 
souvent à des pyramides , et d'une manière 
si exacte et si illusoire , que j'ai plus d'une 
fois été trompé par l'attente d'arriver bientôt 
à quelque monumeilt semblable. L'archi- 
tecture des anciens Egyptiens était du genre 
gigantesque; et des architectes d'un carac- 
tère si ambitieux , et qui avaient des plans 
si vastes , auraient bien pu entretenir l'idée 
de transformer une montagne en pyramide, 
taillant l'immense rocher, qui avait déjà 
en partie la forme requise ; ou l'environnant 
au dehors de pierres artistement travaillées, 
selon leur caprice. Quelques savans ont 
été d'avis que les pyramides de Giza et 
de Saceara , n'ont pas originairement été 
élevées de la base, inais que ce n'étaient 
que des montagnes de terre ou de pierres , 
formées et couvertes par le travail des 
hommes. Cette opinion est plausible , quoi- 
que certainement, elle puisse être contestée, 
par des raisons que l'on peut tirer de l'his- i 
toire, et par d'autres, qui sont les meilleures: 
sources des faits et 4es argunieus. à 
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■ Je vais maintenant parler d'un événement 
dans lequel je fus personnellement et prin- 
cipalement intér)^ssé. J'en raconterai toutes 
les particularités j parce que , dans ses 
conséquences , il est de la plus haute 
importance pour ma sûreté future , et con- 
séquemment pour les progrès des décou- 
vertes dans lesquelles je me suis engagé J 
et , comme il m'a donné de la confiance et 
une nouvelle énergie, toujours favorables 
au succès d'une entreprise , je compte aussi 
qu'il causera du plaisir à ceux qui m'ont 
employé, en leur inspirant l'espoir bien 
fondé que je parviendrai finalement à réaliser 
les grands projets qu'ils ont confiés à mes 
soins. 

• • • 

• • • 

L'état de tranquillité et de sûreté dont 
nous jouissions ordinairement dans nos 
camps , fut interrompu pendant que nous 
étions hSchiacha, par l'arrivée de quelques 
Siwahans, qui , environ vers les huit heures 
du soir, apportèrent la nouvelle qu'une 
, horde nombreuse d'Arabes , du voisinage de 
Faiume , parcourait le désert , et était prête 
à tomber sur notre caravane. Ces messagers 
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.ilous assuraient en même-temps que les 
habitons de Siwah avaient résolu de venir 
à notre secours, et de nous escorter jusqu'au 
prochain endroit où nous devions faire de 
l'eau ; ajoutant que leur petite armée arri*- 
vcrait sous peu d'iieures , résolue de risquer 
toiit avec nous , pour s'opposer aux attaques 
des Bédouii^, dont ils faisaient monter les 
forces à huit cents , ou mille hommes. 
Notre chef, le sheik des Twaters, assembla 
aussitôt les principaux personnages de la 
caravane, et il fut résolu do ne pas aban- 
donner notre poste, mais d'attendre l'en* 
nemi. A peine notre petit conseil était -il 
8cpai*é, que nous entendimes braire de loin 
plusieurs centaines d'îuies , ce qui annonçait 
l'approche des Siwahans. Ils font usage, 
de cet animal , dans leurs excursions mili- 
taires, à cause de l'avantage qu*il leur pro- 
cxrre de pouvoir aisément passer par des 
gargf s étroites et esrarpées , au milieu des 
montagnes , et d'éviter ou d'attaquer toute 
cq;>ece d'ennemi, qûi, à cause de soë 
ignorance du pays, ou de la nature de se& 
bestiaux , ayani besoin de routes plus sûres ^ 
est obligé do borner sa marche à dès dcT 
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filés OU à des vallées plus larges. On envoya 
sur le champ quelques messagers de la 
part de la caravane , pour dire aux Siwahans 
de faire halte à un demi mille de notre 
poste. La nuit se passa dans l'inquiétude et 
Talarme : chacun tint ses armes en état, 
et se prépara à une bataille pour le jour 
suivant. Un peu avant le lever du soleil , 
les Siwahans s'avancèrent à pied , et don- 
nèrent des appréhensions d'une attaque 
subite. Quelques Augilans allèrent à cheval 
- au devant d'eux , pour demander quelles 
étaient leurs intentions, et on leur répondit: . 
« que la caravane n*avait rien à craindre. » 
Lorsque cela fut rapporté au sheik^ il en- 
voya les messagers de nouveau , pour leur 
dire qu'il les considérerait et les traite--' 
rait comme des ennemis, s'ils avançaient 
un pas plus loin. Là-dessus , les Siwahans 
s'arrêtèrent , formèrent un cercle, et invi- 
tèrent quelques Augilans à une conférence. 
Pendant ce temps-là, je restai tranquille 
avec mon bagage , ayant envoyé mon in- 
^. terprète pour s'instruire de ce qui se passaîL 
Le voyant revenir, et m'apercevant à sa 
manière et à sa, précipitation , qu'il avait 
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quelque chose d'importance à me commu- 
niquer , je courus au devant de lui. Il m ac- 
costa sur le champ eu s'écriant : « maudit 
soit le moment où j'ai pris la résolution de 
-faire ce voyage ; nous sommes tous deux 
infailliblement perdus ; on nous prend pour 
des chrétiens et des espions , et nous serons 
certainement mis à mort. » Après avoir 
prononcé ces paroles, il me quitta, et 
courut au bagage , oii il changea son fusil 
simple pour mon fusil à deux coups , et 
s'arma de deux paires de pistolets. Je lui 
reprochai son manque de fermeté, et lui 
dis , qu'une conduite ferme et résolue, était - 
le seul moyen de nous sauver nous et nos 
amis , et l'avertis que sa conduite actuelle 
pouvait effectivement faire croire aux soup- 
çons que l'on entretenait. J'ajoutai que 
quanta lui, il n'avait rien à craindre, ayant 
depuis douze ans été mahométan, et étant 
parfaitement instruit de la religion et des 
coutumes; qu'il n'y avait que moi qui fâs 
en danger, et que j'espérais le détourner, 
pourvu qu'il ne voulût pas s« mêler de 
ma défense. « Mon ami, me répondit -il , 
» vous n'entendrez jamais parler de danger. 
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Venais eette iirâ-ci, yévts serez ipim ds 
» votre témérité. » 

M'apercevant que la crainte rayait en- 
tièrement privé du sang-froid et du courage 
nécessaires ^ je le laissai à lui-^mênie et 
m'avançai sans armes , mais d'un pas ferme 
et mâle vers cette assemblée tumultueuse» 

• J'entrai dans le cercle, et saluai à la 

-mafao^élane « assulam alckum », mais 
aucun des Smfàhùnà ne me rendit le salut. 
Quelques uns d'eux s'écrièrent aussitôt: 
« Yoiis êtes des nouveaux chrétiens du 

•Caire ; et vous fies venus' pour examiner 
notre pays. » Si j'avais dans ce temps -là 

=€onnu le fanatisme des Mahométans, et le. 
caractère des Arabes , comme je les confiais 
depuis , j'aurais tiré ma défense de l'ac- 
eusation même , et j'aurais dit que j'étais 
lefiectivement du Gaire , et que j'avais fïiî 
les infidèles^ mais je ne répondis rien à 
cette clameur générale , je me contentai 
def nfasseoir^ et m'adressant à l'un dea 
cbdb, dont je connaissais l'influence, et 
qui était souvent venu dans ma tente pen* 

^àm tûxmêé^iK à Simth^ je parlai tàùÂ : 
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« Dis-moi, mon frère, as-tu jamais vu 
auparavant, trois cents hommes armés, faire 
un voyage de troift jours poùr poursuivre 
deux hommes, qui ont demeuré au tnilieu 
d'eux pendant dix jours , qui ont bu et 
mangé avec eux comme amis , et dont les 
tentes leur étaient oiH^ftM ÎT^Éi? Tu iiotis 
a trouvés toi-même en prftres, et lisant 
yit'Aikotuï; et myaintenaint tii dis; que nous 
sommes des infidèleMu Caire, c'f;5f--iHbr^, 
du nombre de ceux que 'nous fuyons! Ne 
..fiai&<^ta.pfs que c'est un grand péc^ de 
^diceÀ tta.des croyans qu'il estun payeur? > 
^e prononçai cela d'un ton ferme et résolu , 
^t .plufiieuis de L'assemblée, parurent eaàf^ 
sTértis et disposés à m'ètre fevorabled. Le 
chef répliqua qu'il était convaincu que nous 
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jpenomie à- cette poursuite , et qu'autant 

ifju'il dépendait de lui seul , il était prêt à 
^«^tlfuer à Skvah, Là -dessus, je me 
ItffPnMti vers' un de la basse classe , qtfi- 

, communiquait quelques unes des accu- 
sations coutro moi , aux gens de notre 
ismvane** < Tais-toi , lui: dis-je» plût à Dieu 
<^ue lusse en état de bien parle;; l'Arabe, 
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je te ferais alors des qœslioQS, et à ceut 
autres de ton espèce, qui sont moins instruits 
que moi dans t islam. » Sur cela, un vieillard 
dit : « Cet homme est plus jeune que Tai^rei 
et cependant plus biatrei > . . 



, J'ajoutai sur le champ : « Mon ami n'a 
pas peur dq^ tô! x mais tu dois avoir peujr 
de mon ami : sais -tu ce que c'est de re- 
procher à un homme qui vit avec les sul* 
tans 0t les princes, qu^il est un infidèle ? » 
On me demanda pourquoi je poriMS des 
papiers chrétiens. Je découvris alors que 
mon interprète avait imprudemment montré 
un passe* port que j'avais obtenu du général 
Bonaparte, aân de ne pas être arrêté aux 
postes français^ que favais à passer pow 
rejoindre k cara-vanerMwii^tti^te anrivft 
dans ce moment, et trouvant que j'étais 
encore envie, et i'^MMmhlée moins vkilnitp 
et moins filchée que lorsqu'on l'avait in* 
terrogé, parce qu'il l'avait irritée par ses. 
réponses confiises et: inconsîdàrées ; il se 
remit, et eut assez de sang^froid, tandis 
que j'expliquai, partie en allemand et partie 
en arabe I ce qui s'était passé» Sacbai^ 
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Oependatit qm le papi«r eu question serail 

demandé, et ne me rapportant pas à sa 
prudence sur la manière de le produire , 
j'allai motHcaêaie le chercher à la tente ^ 
et je revins ensnite, appotlant un livre de 
l'Alkoran avec moi. Je présentai immé- 
difitement le papier à un chef des Smfahans ^ 
qui rayant ouvert^ demandA si qoeiqu'au 
de la compagnie l'entendait; Je ne pus 
m'empôcher de sourire de sa question , queU 
que périlleuse que fut ma aituatiott. On noua 
fit ensuite la même question, et je réj)ondis 
que nous n'en entendions pas le contenu , 
inais qu'on nous avait dit qu'avec cela nous 
pourrions sortir du Caire , sans être molestés, 
« Voici ielivrci interrompit mon interprète, 
que j'entends : » et il «l'ôta sur le duoùpl 
i'Alkoran de la main. On nous ordonna de 
le lire , pour faire voir que nous étions de 
la religion. Nos connoissanoes à cet égard 
s'étendaient beaucoup au-delà de celle de 
savoir lire* Mon compagnon savait tout 
1^ Alkoran par cœui: , et quant à moi , je 
pouvais alors écrire l'arabe , et même bien : 
ce qui avec ces gens-là, était avoir fait des 
progrès eartiaordinaires dans le^ seimcea^ 
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Nous eûmes à peine donné un échantillon 
de nos talens respectifs , que les chefs de 
notre caiavane , qui jusqu'ici avaient gardé 
le silence, prirent hautement notre défense, 
et plusieurs des Siwafaans interposèrent, 
aussi leur autorité en notre faveur* En un 
mot, l'interrogatoire se termina entièrement 
selon notre désir, quoique ce ne fût pas 
sans murmuresde la part de quelques uns de 
la multitude, qui perdirent Tespérance du 
pillage que roccasion pouvait oitrir. 

Ainsi y le- earacttee .de Mustuhnan qt\e 
l^avais pris, fut complettement établi, et 

je ne serai plus à l'avenir sujet à de pareils 
interrc^j^toires , dans lesquels on exigerait 
peut->^tre des preuves plus décisives , qu'il 
me serait impossible de donner. Mon voyage 
futur n'éprouvei^a plus de difficulté de ce 
Gâté là , et un avantage si grand plus que 
compense quelques pertes que causa Tin- 
cident ci-dessus, et que cependant je regrette 
encore. 

Pendant que je fus d'abord en conférence 
avec les naturels de Sèwah , et les gens de 
la caravane , mon bagage était laissé aux 
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soins de mon interprète. Celui-ci, dans les 
paroxysmes de sa terreur ^ et véritablement , 
non pas sans grandes appréhensions que nos 
balles de marchandises ne fussent visitées, 
prit mes restes de momies i mes échantillons 
de mynéralogjie , les remarques plus dé" 
taillées , que j'avais faites en allant du Caire 
à 6chiacha, et la plupart de mes livres, et 
les donpa à un.esclaye affidé de mon com* 
mensal arabe, pour les cacher dans une fon- 
drière; cela fut effectivement exécuté , maia 
sfe m pus jioMît iiprbs eak las retlottyer. 
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SECTION VII. 

/ AugUa» 

liE cinquième jour (en comptant de notrâ 
départ dç Siwab) nous qidttâiiiiBaSchiacfaa> 
et voyageâmes environ quatre heiires, puia 
nous campâmes. Le lendemain matin , en 
deux heures et demie^ nous arrivâmes à un 
district appelé Torfauc , où nous iialtâmtff 
pour faire de l'eau fraîche ; nous quittâmes 
. pet endroit à quatre heures de Taprèa-oiidi 
du même jour, et continuâmes notre mafthe 
jusqu'à huit heures du matin , à travers un 
désert y interrompu par un grand nombre 
de montagpes de sable; à Imit heureanous 
nous arrêtâmes pour rafraîchir , et nous 
nous reposâmes jusqu'à deux ^ nous nous 
remimes alors en route, continuâmes notre 
marche jusqu'à huit heures du matin, et 
campâmes jusqu'à ime. A une heure nous 
levâm^ le camp, voyég^âmes toute la nuil: 
jusqu'à trois heures du lendemain matin , 
lorsque le parti ayec lequel j'étais^ s'aperçujt 
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que nous nous étions séparés de la caravane; 
là-dc'ssus nqus /résolûmes de faire halte jus- 
qu'au retour du jour. Nous plaçâmes notre 
bagalge à côté de chaque chameau , pour 
être eu état, en cas d*urgence , de recharger 
avec promptitude , et je me couchai sur le 
sable , la bride d'une main et mon fusil de 
rnutrcj j'y dormis d'un profond sommeil, 
jusqu'aû lever du soleil. 

• Nous découvrîmes alors notre caravane , 
'^èt en même-temps que nous n'étions pas à 
I)lus d'un demi-mille d'un endroit fertile , et 
àii il y avait abondance d'eau. Nous fîmes 
aussitôt route vers ce lieu et campâmes. La 
marche de Torfauc à cet endroit , ftit la 
plus désagréable et la plus ennuyeuse que 
j'eusse jamais faite durant tout le cours de 
mes voyages. Les hommes et les animaux 
étaient tellement fatigués et épuisés , qu'aus- 
sitôt que le bagage fut déchargé , ils s'endor- 
mirent tous. Nous nous reposâmes ici pen- 
dant un jour, et le suivant nous partîmes 
pour Fv^z/^z/ûr, à petites marches (ce voyage 
n'exigeant pas plus de neuf heures). Nous ne 
nous pressâmes pas, parce que nous n'a» 
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TÎODS rien à.cxaiiidieiétant «lors fe 

pays de nos amis. . .' 

Notre entrée daiisMojahra y Tune des trois^ 
.villes de la domination d^Àugila , fut solen- 
nelle et touchante , parce que la plupart des 
marchands de notre caravane y avaient des 
iiabitationset leurfamille. Lebey duBengoèi^ 
Tïce- régent du pacha de Tripoli , à cette 
époque résident à AugUeiy envoya enviroa 
une vingtaine de ses -Arabes peur pii«nd#e 
*par écrit la charge des chameaux , pour lâ- 
quelle on demanda un petit droit. Ces Arabes 

* M iniieotaloïs en ligne èt famèieiit Kaile 
drdite de notre earBvme, alignée pour for* 

* mer une espèce de procession ou cortège* 
Les marchands qm avai<»t des ofaeviiux'for* 
mèrent Failè gauche, el'les pèlerins et jiss 
Jtrabes de labasse classe se tinrent au ceuti^ , 
à la tète desquels étsit le. sheik, ^xéMé 

\ éFmà drapes» verd. Les pèlerins s'avaMèrent 

en chantant, et les Arabes firent caracoler 
et pioij^r leurs .cbevyuz; ^ cojxtioiièrent 
«insi juçqu'à ce ^ue Aoos fussiops pi^ 4^ 
Mojakra, où un grand nombre de vieillards 
et dWans nous atte^daie^it, |pour aou^ 
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écitcT 6t A^vnor les pNKnion ^#nbTft0Msmciii^ 

de leurs fils et de leurs parens, qu'ils avaient , 
regardés comme perdus, eu appimant rinva- 
ston dTgypte par les Français* 

Nous fdantâmes nos tentes dans im tefrain 

contigu à la ville , et fumes reçus d'une ma- 
nière fort hospitalière. La nuit suivan1;/B je 
continuai mon* voyage à AugUa^ de com- 
pagnie avec deux marchands , dont l'un me 
.procura un logement à mon arrivée , la ca- 
ravane ayant dessein de s'arrêter phis* long* 
temps qu'à l'ordinaire à cet endroit. 

il y a trois Tilles sur le territoire iiAih 
- ^ftf ; Augîla qui en est -la capitale , Môfahm 

et Meiedila. Les deux dernières sont près 
* rune de rautre, et toutes deux à enyinfti 

<{uatre tietires d'Augila; Mojahra au sud, 
, et Meiedila au nord de la route par laquelle • 

•nous passâmes. Mcjahra et Meiedila sont 
'•quelipiefiiis oomjHises datas le terme gënânl 

de Faïlo , qui désigne le district 

AugUa , rSIe bien connue du temps 

' d'Hérodote (i), couvre un espace d'environ 



(i) Hércudote place Augila à dix journéss' de 
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un mille de circonférence. Elle est mal 
bâtie, Aea rues sont sales et étroites. Les 
wnsons sont fidtéB d'une pierre à chaux qui 
«e trouve dans les montagnes voisines , et 
n'ont qu'un seul étage , ou plutôt que le 
reB«de<dMus8ée* Jbes appartanokeas sont obe* 

curs , n'étant éclairés que par la porte, et 
sont ordinairement rangés autour d'une pe- 
tite cour , sur laquelle donne la porte de 
chaque chambre, afin d'avoir plus de clarté. 
Les édifices publics sont encore compara- 
litenient plus chétib et plus misérables. 
Mojahra n'a pas tant d'étendue, mais ella 
paraît en proportion plus peuplée qu'^£/^^i{. 
Les habitans de Meledila s'occupent {Hrinei* 
paiement d'agriculture; ceux de M^akm' 
de commerce , et passent leur vie à voyager 
entreleCaireet leFezsaii.Lesliabitansd'^i/* 
gûa pféierent une vie plus sédentaire, quoi- 
que quelques-uns d'eux fussent de notre 
caravane. 



distance de la ville des Ammonites. Melpom. 182. 
N. B. M. Horneman, fut neuf ']Q\iïs à aller d'Au- 
gila À Siwah» en partie par dea maiche» forcées 
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Les gens de ces villes ijfd Sont le commecce 
de canmoie , ' iieiMiit oiriiMueBSKiit^iMis 

maisons : une à Kardaffl , près Aire; 
une kMojahra et une à JZi^i/a, ou quelque^ 
f dis à Moumukk IteîéuÉr imtxiia^iiiB 

et un établissement de famille à 
, ^ces n8ÎscMis,et(i'^i4r6&ppeiiaent «ne&i 
foixrle miMniiiÉ , >■ ijiiws 

^Dg séjour qu'à l'ordinaire. ^^s hÊmamÊ, 
jlès leur eniance, se dévouent à<:e gei^rede 
voyage. Ik»eat»m^ lm»i| fifitexe aÉi» 
•ccompagnèrent notre cm u ifiÉllii ptateil te- 
^voyage long et fatiguant â!^ii£ila au Fezzarr^ 
.àpied, oa m^intffii^ 
remeut à chevafe 'Ai*lJWiii nrfnlte^ÉlÉûiSll 
^néral de c&pçttplp, je remarquai que ceux 
qui rhiiiiiil 'iri|||iii|^t ili^iw nr commeris^ » dé- 
féraient dè oiito^^^«aaMent 
Les premiers itaienL intéressés, tes ^ rusés 
«t meBteuWj^jiiBSyq^'Us^^a^ 
par ITiabitude de feire , dès Isùt ^(me^i 
jetit genre de trafic. 

Les gens de la campagne s'occtipent de 

. jardinage et d'agriculture 3 mais celte der^ 
nière n'est pas fort étendue. Les femmes 
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sont fort adroites à faire des ëtoffes grossières 
de laine de cinq verges de long et d'une 
verge et demie ée iarge , que Von appelle 
abbe , et que Ton envoie en grandes quan- 
tités au Fâzzan.Cesi ce qui forme le princi* 
pal habilleiàent de ce peuple; les hommes 
et les femmes s'enveloppent le corps de 
cette étoffe ^ et n'ont pas même de chemise 
dessous*' - , 

Dans les environs ^AugUa le pays est 

nfii «t le sol sablomieux ; cependant comme 
il est bien arrosé, il est assez fertile. Le blé 
»^ est fias wltivé en asses grande, xpaaotàié 
pour suffire à la subsistance du peuple. Les 
Arabes du Bengasi^ qui sont à la distance 
d^eoviron freÎBe journées, y apportent an- 
Buellement du blé et de l'orge, et leur oa* 
ravane de grain est ordinairement accom- 
pupii^ .de troupeaux de anoutous pour 
jrendjne* 

' Les habitaiiS de ces contrées savent géné- 
ralement parler V arabe, mais leur langage 
vulgaire est un dialecte semblable à-ceUû 
ée ^wab, doîitnoiis avofis fiât Mentiob. 
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CHAPITRE II. 

^ S « G T I 0 N I. 

jyjÊJUgia^ aux confins du TemsâOm 

Ps après notre amyée k AugUa^ nu; 
homme fut envoyé par le chef de la caravane, 
pour examiner les endroits où Ton prend de 
Peau, jusqu'aux frontières du royaume dé 
Fezzan. Cette précaution devint nécessaire, 
à cause de Taugmentation d'hommes ^ de 
diameaux qm fofmaient alors oietle gcandè 
caravane, et de la possibilité que , faute de 
pluie ou par d'autres causes , les sources sur 
la route ordinaire ne fournissent pas uns 
quaaitité d'eau suffisante pour un si grand 
corps. Le messager ayant ordre d'user do 
toute la célérité possible j revint le éowteie 
jour avec l'heureuse nouvelle qu'il y avait 
de Teau en abondance , et qu'il n'avait rien 
rencontré qui pût empêcher notre- voyags* 

, £n conséquence, le 27 octobre fiitlejour 
fixé pofnr notre départ SAug^, et' mon 

parti et moi quittâmes la ville la veille au 
soir, et campâmes en plaine, pour être 

\ - 



». 
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parmi les premiers dans la marche de la 
caravane. Le lendemain nous partîmes avant 
le lever du soleil, et nous avançâmes dans 
la direction ouest par sud. Notre caravane 
était augmentée d'environ cent vingt mar- 
chands de Bengasi^ de Merote et de Mo^ 
jahra. Plusieurs habitans à*Augild et de 
Fallo nous accompagnèrent une partie du 
chemin , et comme une marque d'honneur 
et de distinction , firent caracoler leurs che- 
vaux autour de nous , et tirèrent des coups 
de fusil. Ce parti avait à peine pris congé , 
qu'un Arabe arrivant au grand galop, nous 
dit que nous étions poursuivis par un gros 
corps de cavalerie , et qu'il était même prêt 
à fondre sur notre arrière-garde. Sur cette 
information , les chameaux furent immédia- 
tement conduits par les esclaves et les con- 
ducteurs sur une éminence, et ceux quî 
avaient des armes , se réunirent . pour cou- 
vrir la retraite et prévenir l'irruption de 
Tennemi et le pillage. Au moment ou nous 
nous préparions au combat, nous fumes 
heureusement détrompés. Les cavalier» 
étaient des troupes du bey de Bengasi^ 
(alors résident à Augila; cpmme j'en ai déjà 
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fidt ineation) qiû^ ayant entendu }e8 covfA 
Mie fusil tii^ par les amis qvi venai^t «fe 

nous quitter , avaient cru que nouspouvioi^ 
être attaqués^ et étaient. accotUDS à npim 

Nous reprfmes alors sobre mardie, et la 

continuâmes jusqu'au coucher du soleil, 
.^.chacun se vantant de sa prouesse, des ba* 
•tailles dans lesquelles il s'était distingué, et 

de ce qu'il aurait lait, si les troypes du bey 
avaient été des ennemis. 

. ^ Ifi soir nous ^mfêm^m fkhk ééseHf 
dans un endroit sans eau, et si oomplette- 
^ment aride, qu'il ne s y trouva pas mèm^ 
un simple. brin d'berbepour nos çbameauxy 
et nous fumes obligés de les nourrir des 

Le second jour, nous ^ous avançâmes 
pendant douze heures dans le désert j la 
plaine consistant en ime pierre à chaux ten- 
dre, quelquefois nue, mais plus souvent 
couverte de sable mouvant. 

, Le malin du tmisième jmr^ la scèsne 
.d&ogeaun p^U; de& cdOiiioi détiehéaft ^ 
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montrèrent ça et là, et firent disparaître 
runiformité antérieure du désert* CesmonAt 
tembUûfiiit avoir tiré leur origine d'une base 
de roche calcaire , autour de laquelle les 
fables, s'étaient amoncelés , poussés . par. les 
Tents , et il y en ayait d'une hauteur aases 
considérable. De ce district de monticules 
et de .collines commence ime chaîne de 
inontagaes appelées Momije , qui s'étend 
fort loin au sud-sud-ouest, et qui, eu appa- 
rence , .diverge aussi vers le nord. Nous 
campâmes oe jour-ci deux heures mcat le 
coucher du soleil , afin d'attendre le retour 
de quelques Twalers qui s'étaient séparés de 
ftousyersmîdi pour chei«her du pâtunagi 
pour leurs chameaux. Notre camp était sur 
le sommet d'une montagne , au pied de la* 
quelle était éparse use grande quantité de 
coquillages pétriÇés et de substances asa» 
rines, incrustés dans un lit de tendre pierre 
à» chaux. 

luQ quatrième jQur,jtoM& levâmes le camp 
de très«grand matin , dans Fintention de 

gagner un endroit particulier oii il y avait 
de l'eau ^ pour y planter nos tentes. La pre« 
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mièife partie du jour hom marchAmeft dans 
une plaine continué sur les hauteurs de la 

montagne. Le penchant du côté de Test avait 
été doux et bcûe à monter; mais lorsque 
, nous arrivâmes du cAté de Fouest , nous 
trouvâmes la descente rapide et difficile. Les 
Arabes lui ont donné le nom de Neddetk. 
Cette descente est non-seulement rapide ^ 
mais si étroite , que toute la caravane fut 
obligée de voyager eu un seul rang, claaque 
dhameau Tun après Tautre. La hauteur per- 
pendiculaire de cette espèce de précipice 
était d'environ quatre-vingt pieds. Du som- 
flbet y la perspective était superbe» Une vallée 
étroite, s'étendant k perte de vue, était, à 
quelque distance , illuminée par le soleil 
lévant,.dont les rayons glissaient oblique- 
ment sur la montagne que nous avions à 
passer; en contemplant Tuniformité et la 
qrfendeur de la scène éloignée, nous voyions 
. plus près de nous un terrain de rochers es- 
carpés, et de ravins efiirayans qui étaient 
encore dans "unè timbre sombre ; et le con- 
/ traste de scènes agrëbbles et effrayantes 

Ëdsait d'autant plus d'impression sur notre 
e#prit; que de cette hauteur épouvantable^ 
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nous pouvioiis médttosûrleadttbg^i^ Ieft^ 

difficultés que nous avions encore à rencon- ' 
trer avant d'arriver à la plaine. Je ne suivis *- 
pas le sentier étroit de la caravane^ niais je ^ 
cherchai un chemin péitir^inoi^^par lequel je ' 
desçeudis la mputagne avec quelque difficulté 
etquelque danger. £n arrivant au bas , Je re^^^ 
marquai un mdtceau de bois pétrifié , d'envi* 
ron deux piedsde long et huit pouces de large j 
ce fut le seul firagpent de cette nature qUe 
je rencontrai dans ces lieux. Plus loin dinis 
la plaine , il y avait de grosses pierres ou 
plutôt des rochers. Ils sont probablement là 
depuis quelque grand déluge, (i ) qui, d'a- 
près ce que j'avais déjà vu et ce que je vis 
alors, doit avoir inondé ce pays à quelque, 
époque éloignée , postérieure au déluge dont 
il est fait mention dans l'écriture. A quel- 
que distance de là , je jetai de nouveau un 
regard sur le ^eddeek; son aspect éauyaj^ 
de roches brisées et fendues me confirma 
dans Vopinion de l'irruption des eaux, et. 

r 

que l'inondation devait êtrevenuede l'ouest 



(i) Vojrez Strabon^ pag* 49 et 5o. Ed. de Ga« 
saub. 

I 



9 
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Notre marche fut alors dirigée le long de la 
vallée f bordée de montagnes presque de la 
mèœ haiitaur .et de la môme forme que 
celles que nous anons passées; à la fin elle 
s'ouyrit en une plus large plaine appelée 
5c42^ , oùy à une heuie , ^ après dix heures 
de voyage , nous campâmes , et nous trou- 
vâmes a^sez d'eau pour remplir nos outres 
pour les jours suivans. 

Les cinquième et sixième jours, nous 
continuâmes notre route à travers le désert ; 
car cette plaine peut bien être appelée ainsi, 
à cause de sa stérilité, quoiqu'elle abonde en 
sources. Je supposerais cependant que les 
eaux en sont amerg^ parce que les Arabes 
ne font pas de puits dans ce district. 

Le septième jour, notre route était entre, 
deux chauie$,4Q- montagnes, et. le soir nous > 
arrivâmes, à un endroit où il y avait non- 
seulement de la verdure, mais des arbre$^' 
et durant une, étendue considérable de pays. 
• Kpus campâmes, sous ces arbres^^ et nous 
continuâmes de voyager à travers un véri- 
table verger, la plus grande partie du jour 
suivant, lorsque notre route nous conduisit 
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à un ASêert entremêlé de montagnes et ie 

roches calcaires et escarpées. De Tune de 
ces éminences , j'observai d'abord la contrée 
montugnéùse du Hamtschy si connue et si 
appréhendée des voyageurs. Les histoires 
merveilleuses des maux qu'on y avait sou^ 
ferts^ qnê l'on m'avait racontées dans la 
route , et l'aspect noir et affreux que la sur- 
face du pays ofl'rait à ma vue , excitèrent 
ma curiosité, et je pris le devant sur la cfi^ 
ravane, pour examiner une des plus basset 
montagnes qui projetait vers nous comme 
un promontoire. Le sol de ses environs était 
pierreux, les- pierres étaient calcaires et à 
chaiix. La montagne avait la forme d'un 
icône imparfait. Je pense que son stmiunt . 
toit originairement horiÈontal, comme ce- 
lui des montagnes que nous avions déjà 
passées} mais {feur- quelque convulsion de 
la nature, i( ëst maintenant rompu, re- 
tourné et tout pêle-mêle. La substance de 
la mcmtagne, quant à la couleur et d'après 
Texamèn d'un fragment, ressemble à un 
basalte ferrugineux, et je crois que c'en est 
im* D^s chaînes de montagnes noires et 
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affi eufies se succèdent les unes aux autres) 
et forment la seule perspective* 

Pendant que la caravane s'approchait, je 
descendis et m'assis près d'une grande pierrQ 
qui me servit de table; fy fis un repasrfru* 
^til , tel que les Arabes ont coutume de 
porter avec eux dans ces occasions. Quand 
je me levais la caravane avait passé la saillia 
de la montagne et était disparue* Cependant 
comme le terrain était ferme , et que Ton 
|M)uvait conséquemment bien découvrir la 
route y je ne fus dans aucune inquiétude, 
quoiqu'aprèsime demi-heure de marche , un 
peu surpris de ne pas encore découvrir mes 
anciens compagnons, je tirai ma lunette 
d'approche , et aperçus à une petite distance 
i^ire Morroçiflns } je piquai vers eux et les 
accostaL Ils me dirent que la caravane était 
déjà campée à une petite distance de la 
route, pour &ire paître les chameaux y et 
qu'ils cherchaient euz*mèmes de Peau pour 
étancher leur soif. J'avais envie d'aller avec 
eux, mais je craignis de causer de l'inquié* 
tude à mes compagnons, en m'absentant 
plus long-tt'inps de la caravane, que je dé- 
couvrais maintenant Ibrt aisément par les 
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feux allumës^ et q.u6 je rejoigaissans peme. 

' Le neuvième jour , nous voyageâmes 

entre des montagnes noires et affreuses; 
notre route serpentant par d'étroits et tristes 
mvinSy ojBranl; de temps en temps quelque» 
larges ouvertures où Ton trouvait de l'herbe 
et même un arbre , et quelquefois laissant 
paraître une Tallée^ dont Therbage avait una 
verdure agréable et était même abondant , 
grâce aux pluies considérables qui tombent 
dans ees régions montagneuses y et qui fer^ 
tilisent le sol après Tavoir balayé. 

L'endroît oii îious devions faire de Teau 

était composé d'étangs, uniquement formés 
d'eau de. pluie provenant des torrens qui 
se précipitent des montagnes , et situé au 
bord d'une valide d'environ six mille de cir- 
conférence j qui offrait non-seulement une 
belle verdure , mais même des arbrisseaux 
et des arbres. Nous vîmes ici quelques 
gazelles y mais si farouches, que noua ne. 
pûmes en tirer aucune. 

Noufr passâmes les dixième , onzième* fit 

douzième jours à voyager sans discontinuer 
dans cette affreuse^solitude, et cependant 
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nous n*avaiicions pas au gré de nos désirs. 
Quelquefois nous étions obligés de nous 
écarter de la ligne directe, à cause des si- 
nuosités du seul sentier par lequel nous 
pouvions passer^ d'autres ibis nous étions 
forcés de mouvoir lentement et avec diffi-;- 
culté sur des couches de pierres détachées 
pendant uu demi-mille de suite : dans le cours- 
d'une de ces journées , je me hasardai à mar^ 
cher du côté du sud avec mon domestique 
arabe et quelques Twaters, Nous pouvions 
aisément, à pied, aller plus vite que la ca- 
lavane arrêtée par toutes ces difEcultés. Je 
trouvai partout que les montagnes avaient 
le même aspect que celles le long de la 
route, avec cette seule différence quelles 
présentaient souvent un aspect plus terrible 
et plus effrayant, parce que l'on avait sans 
doute tracé la route le long des montagnes 
les moins escarpées. 

L'après - midi du treizième jour nous 
sortîmes enfin de cette sombre région pour 
entrer dans une plaine étendue. jVous con- 
tinuâmes notre marche pendant quelque^ 
heures, et parvînmes ensuite à des chaînes 
de montagues calcaires peu élevées 3 vers le 
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eoticlier du soleil, nous campâmes à ren- 
trée du déiilë qui y conduit. 

Le matin du, quinze je mè ^laçaiaveclés 
plus avancés de la càràvanè , qui étàieiliit 
principalement de pauvres pèlerins, qui se 
hâtaient de précéder te i^^te de la cfcUi-» 
pagnie , pour étaAcher les premiers réi!îr iBcSf 
à la source où nous derions aller ce jour-là. 
En arrivant à cet endroit appelé Mnnatéy 
je m'aperçus qu'il y avait déjà im ))ùits de 
prépare et plusieurs Tivaters assis autour. Je 
xne plaçai auprès, et me préparai à déjeu- 
ner. Un vieillard avait pris une route plua 
courte à travers les sables pour être plutôt 
au puits; après des salutations réciproques ^ 
je lui offris une poignée de dattes ^t de la 
viande. Il les accepta avec remcrciment , 
les baisant et les frottant sur son front. 
Posant ensuite cés cbmëstîbies à iterré, il 
s'approcha du puits , but pendant un temps 
considérable, et récita sa prière Elham^ 
. J9iiMiiÀ aVëô ^éaûcbùp de dévotion* Il 
me dit que depuis trois jours il était privë 
d'une quantité suffisante d'eau. Cet homme 
( comme il me tapprit ) avait plus de 
soixante ans, et c'était son troisième voyage- 
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de Fez à la Mecque , sans qull possédât les 

moindres moyens de faire les préparatifs 
nécessaires à un pareil voyage* Il ne portait 

. ni «cmmestibles ni eau , et ne rivait que de 
ce que la commisération et la haute estime 
OU était tenu son pèlerinage, pouvaient lui 

-pipcurer de la charité et des ^ards des 
voy^eurs de la caravane mieux pourvus 
que lui* 

Nous nous reposâmes le reste du jour dans 
cet endroit, à quatre heures de distance de 
' notre dernier camp , et notre chef dépêcha 
■ un messager à Mourzouk , pour donner avis 
de l'arrivée de la caravane sur les frontières 
du royaume , et pour portei; ime lettre de 
respect au sultan, de la part de cha(jue mar- 
chand individuellement» 

. Le seizième jour (à dater de notre départ 
A'Augila) nous retrouvâmes la société des 
hommes; une marche de neuf heures nous 
amenant à Temissa^ ville située sur le ter- 
ritoire du Fezsan» , , . 
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SECTION II. 
ObservfUions mr le JSanUsch* 

XiE désert montagneux àn Hamtsch est le 

pays le plus remarquable qui se soit présenté 
à mon observation pendant le cours de ce 
voyage. On m*a dit que son étendue du nord 
au sud était de sept journées, et de Test à 
l'ouest de cinq. Mais dans un voyage subsé- 
quent4luFezzan àTripoli, je rencontrai en- 
core une partie du Harutschj et je fus là 
inibrmé qu'il s'étendait plus à Vouesi, On 
mie dit aussi à Mourzouk qu'il y avait des 
montagnes noires siu* la route qui conduit 
par le sud à Bournou , sur le sommet des-^ 
quelles il faisait très-froid, et d'où les ha- 
bitans deMourzouk tiraient leur fer, et je 
conjecture que cette étendue montagneuse 
est encore une partie du Harutschj quoi- 
que je n'aie ancon renseignement positif ou 
aucune preuve de la jonction et de la con-» 
nexion iBomédiate de ces contrées. 



La 'scène sauvage^ rompue et mfun i nr 
qu'offre cette étendue de désert , suggère dè 
fortes conjectures qae.sa surface prit à quel- 
que époque sa forme actuelle par Teffet de 
quelque explosion volcanique. Left inéga<» 
lités de son terrain ne sont nulle part d'une 
grande hauteur. La surface générale du fafs 
présente des cbatnes continues de collines^ 
courant dans diverses directions, s'élevant 
de huit à douze pieds seulement au-dessus 
du niveau du terrain intermédiaire , et èntre 
ces coteaux (sur des terrains parfaitement 
plats et qui n'ont aucun penchant) s'élèvent 
des montagnes isolées, dont les côtés de- 
puis le bas , sont cxtrcnieinent escarpés. 
Une montagne de cette description , située 
au miUcu de ce désert y et aw nord de la* 
route de notre caravane, est appelée par les 
Arabes Sires; elle paraît fendue depuis le 
haut jusqu'au milieu. Je n'eus pas le loisir 
derexaminêr avec précision , mais peu après 
notre caravane ayant fait l^ite , j'eus une 
occasion d'en inspecter une autre du même 
genre. 

Cette montagne^ depuis lô pied jusqu'au 
sommet, était couverte de pierres détachées^ 
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tellesque celles qui constituent lés collines. 
La petite plaine d'où s'élevait cette mon- 
tagne, ctait environnée de rangées de col- 
lines, telles que je les ai déjà décrites, 
s'entrelaçant les unes dans lea autres et 
jointes comme un mur. Les vallées des 
intervalles étaient couvertes d'un sable 
mouvant blanc, sur lequel étaient irréga- 
Uèrement ëpars de gros blocs de pierre, 
de la môme nature et de la même substance 
que celles universellement répandues dans 
tout ce désert* Je me procurai , avec quelque 
diflBculté , un échantillon du stratum ou de 
la coucbe de terre immédiatement sous le. 
sable* Elle me parut alors avoir Tapparence 
de cendres sorties d'un volcan j mais j'ai 
depuis perdu le papier qui contenait cet 
échantillon, et je ne puis confirmer l'exac- 
titude de ma première observation. Dans le 
voisinage de celte montagne, je trouvai des 
■pierres de moindre g^deur etde couleur 
rougeâtre, ressemblant à celle de briques 
cuites* Quelques-unes d'elles éiaient moitié 
rouges, moitié noirâtres^ la partie rouge 
n'avait pas le même poids ni la densité de la 
poire : la première est plus poreuse et plus 
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spongieuse I et ressemble en général à la 
scorie, scoriœ. 

' La substance pierreuseï dont la masse 
de ces montagnes est composée , varie en 
couleur et en densité : dans quelques 
endroits étant pesante et compacte/ dans 
d'autres ayant de petits trous et de petites 
cavités. Ces espèces de pierres sont entre-, 
mêlées , et "je ne pus découvrir ni dans les 
unes ni dans les autres , aucune matière ou 
substance étrangère. 

La stratification ou le lit de ces pierres ' 
est parfaitement horizontal /mais souvent 
dérangé ; une partie du premier lit s*cnfon- 
çant et se mêlant avec celles du second, et 
celles du second avec celles du troisième* 
Quelquefois les stmta prennent une direc- 
tion oblique, quelquefois ils sont confondus 
pèle«mêle, et quelquefois il ne parait pas 
du tout de Hmta ; et une suite de basse col- 
lines est formée d'une masse solide de ro- 
cher, avec des crevasses dans la direction 
du nord. La plaine offre aussi de temps ett 
temps des roches uniformes de la même 
nature et substance^ dans les - parties où il 
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n'y a ni sable ni terre. 1 oute cette régian 
de collines 9 de monticules^ de rochers et 
de montagnes, est en pigrtie entrecoupée 
de vallées qui fournissent quelquefois de 
Teau; et quoique son soi soit un sable 
blanc, elle produit néanmoins des arbres ^ 
épars et des pâturages pour le bétail : dans 
ces endroits fertiles on voit souveut les 
traces et les pas de gibier. Souvent quand 
je croyais pouvoir le faire sans danger de 
nie perdre, je m'enfonçais dans une des 
vallées étroites qui paraissait parallèle à 
la route de notre caravane , et qui condui* 
sait quelquefois à des igorges encore plus 
étroites et plus escairpéeé* Je me repentais 

' ensuite de 'mon indiscrétion de me séparer' 
ainsi de ma compagnie , et de m'exposer 
aux attaques des Bédouins, n'àyant pour 
toute défense que mon sabre et une poiré 
de pistolets. Lorsque j'avais rejoint la ca- 

^ rayane, il me paraissait que je i^avais pas 
couru grand danger , car qùel voleur arabe 
aurait été chercher un voyageur dans i»n 
pareil chemin , ou aurait supposé qu'il y eu 
eât d'assez hardi pour iécàxtex de> ses dom- 
paguous , a&u de Iç parcourir ; sinon quel- ' 
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que pèlerin Moroccan pour y chercher de 
l'eau! 

Dans le cours de mes excursions, sur le 

côte d'une de ces valides étroites, je remar- 
quai un passage étroit , yérs la terminaison 
duquel les montagaes de rochers , des deux 
côtés se réunissaient, et formaient une 
cp.verne d'environ neuf pieds de profondeur, 
et cinq pieds de largeur. !En considérant son 
aspect et sa situation dans cette contrée dé« 
solée, obscure et triste, j'éprouvai des sensa- 
tions telles que si j'avais vu l'entrée du monde 
souterrain , et le yrai' passage aux enfers* . 

Mon interprète m'a dît qu'im jour , lors-, 
que j'avais pris une autre route, et que la. ^ 

caravane était environ au milieu des mon- 
ti^es, il avait yu une caverne dont les- 
«iscaliefs étaieut noirs jusqu'à une prafon*» 
deur considérable , et qu'au, dessous- il y 
avait un slraiimi de pierres blanches. En- 
aJUaot. ensuite du Femn à Tripjoli) oontir 
nuant par le Harutsch'(và ce que jem'im»* 
ginai), je vis moi-même des rangées de 
collines de balsate , et dternativemeut des^ 
séries d9 c<>lline8. ^jpssv^ calcaires» Mon. 
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îkilerprète m'apporta un édiantiUon de lob 

pierre blanche tirée de la caverne qu'il 
avait vue, maia je crois qu'il ne fut pas 
heureux daos sou choix ; ce n'était qu'un, 
morceau de ferre argileuse endurcie , qui' 

«'attache souvent à la pierre à chaux. 

Par rapport aux difiPérentes collines, à 
leurs curieuses chaînes et à leur direction, 
le Hamtsch offre quelque chose de sem- 
blable aux excroissances des montagnes 
firontières dont je parie dans un voyage 
subséquent. Il leur ressemble encore dans 
la circonstance de pierres éparses sur leur 
surface qui, dans le Harutsch sontremar^ 
quables pourn'être que d'une seule espèce, 
' particulière au district. 11 y a outre cela 
«ne autre- analo^e dans les plaines formées 
de rddies dépouillées ou nues; et dans 
le sable mouvant blanc couvrant d'autres 
plaines , qui s'amoncèle autour des mon- 
tagnes e^de leurs bases., quoique ce ne soit 
pas à une grande hauteur. 

Attenant au Harut^fi^el'assuat ^ ou 

Harutsch noir , est le Harutsch blanc, ou 
ïiaruisch'el'abiaL Le pa^s qui ^orte ce, 
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jidm , ést une vaste plaine entréihèl'ëë' dé' 
monts, ou de collines isolées, et qui s'étend 
jusqu'aux montagnes qui s'élèvent vers le 
Ï*e2zaii« Les pierres qui couvrént la surface' 
de cette plaine, paraissent avoir ctc vernies, 
ainsi que toutes les autres substances , et 
même les rochers qui s'élèvent de temps- 
en temps du niveau de la surface. Parmi* 
ces pierres ,~on trouve des fragmens de gros 
animaux marins pétrifiés^ mais en général^ 
des coquillages fermés et consolidés. Ces. 
coquillages frappés ou jetés avec fore© les 
I uns contre les autres, donnent un sou 

\ f aigu, et leur fracture a un aspect de verre. 

Les collines basses , nues, calcaires, qui 
bordent la plaine , sont , suivant les Arabes^ 
dans le Hatustch'el'abial; mais elles .sont 
d'une nature bien différente. De toutes 
celles que j'ai vues, cette chaîne de collines 
contient le plus dç pétrifications. Ces mon- 
tagnes s'élèvent perpendiculairement de la 
base , et la matière dont elles sont for- 
mëes, est uniquement de la pierre à chaux 
" friable , dans laquelle les pétrifications 

soat si faibleinent incorporées qu'on peut 
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les en détacher sans peine. Elles consistent 
en con^u^s pélxi£ée8, eoquillesde limaçons 
de mer ^ poissons ^ et autresV substances ma- 
rines. Je trouvai des têtes de poissons qu un 
homme pourrait à peine porter. Dans les 
vallées àdja^entes 9 il y a des coquillages en 
grand nombre ^ et de la même espèce que 
ceux trouvés dans la grande plaine, et 
qui i comme j'en aidéjtà fait misntioxii ont. 
l'apparence d'être vernis. 
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S«C-TION lIX .... 



jN^ous éfidns encore! 
de Temissa, quand les habitans de cette 
ville Tinrent féliciter la caravane de son 
heuiteuae arrivée* Ils noua firent une miil- 
Ikude deqaestimuyooncernaiit notièMntéy 
en y entremêlant des souhaits pour la paix, 
selon la manière et la coutume des Arabes. 
La répétition 0Qtttinuelk'*de8'ntème8 ez* 
pressions 9 me parut extraonfinaire; màis 
on me fit bientôt connaître que c'était une 
marque de politesse | suivant l'usage du 
pays ; phis l'homme était aoblé et Uén 
élevé , plus il répétait ses questions. Un 
Jeune homme bien mis attira particulière- 
ment mon attentiotti par la persévtâranéé 
et la ^rédondance de m^'saltttatbns. Ac- 
costant un Arabe d'Augila, il lui donna la 
main y et le retint un temps considérable 
pap ses civilités; fiiaiid^Aiâbe Aaltt ob%é 
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d*avancer plus vite , afin d atteindre ses cotn- 
pagnons, le jeune homme du Fczzan crut 
qu'il manquerait de politesse, s'il le quittait 
si vite : il continua de courir à côté de son' 
cheval , près d*un demi mille, et toute la con- 
versation qui se passait entre eux , était : 
Comment te porteS-tu? — Bien. Com- 
^ ment te portes -tu toi-même? — Dieu soit 
.Joué , de ce que tu sois arrivé en paix! — 
. Dieu t*accorde la paix ! Comment te 
portes-tu , etc. , etc. , etc. 
' . A notre approche de Temissa , les pè- 
lerins s'arrangèrent avec leur tymbale et 
leur drapeau vert. Les marchands formèrent 
* une troupe à la tête de la caravane , et 
I firent caracoler et plonger leurs chevaux en 
. s'avançant, et de cette manière, nous ga- 
. gnâmes le lieu de notre camp , près de la 
> ville , tandis que les femmes s*assemblère;it 
^ au -dehors des murs, nous accueillirenf , 
selon la coutume arabe , par des accla- 
u. mations répétées et joyeuses, auxquelles 
nous répondions par la décharge de nos 
fusils^ et ces complimens continuèrent jus- 
qu'à ce que nous eussions planté nos tentes 
d^as un ^verger^e dattiers. 
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Tdtit ne 'fîit que joie et fëlicâtationsr ce 
jour -là par toute la caravane , et princi- 
palement parmi les marchands. Il y avait 
peut-être bien de» années que la caravane 
n'avait quitté le Caire suas un jour si pen 
favorable^ et si rempli dé nuages , que dans 
l'occasion actuelle, lorsqu'une arm^ d'in- 
. 'fidèles avait si soudainement assailli et pris 
la rapitalc d'Afrique, détruit le pouvoir 
des Mamelouks, et menacé l'abolition immé- 
diate du commerce d'esclaves* dont suIh 

' siste principalement la caravane. Ce n'avait 
été que peu de jours après notre départ du 
Caire , que l'apparence d'une horde 4® 
Bédouins avait donné Talarme à nôtre dara- 

^ vane : il était véritablement extraordinaire 
•que nous fussions parvenus jusqu'à Siwah, 

'Sans être attaqués, puisque les Arabes 

" avaient,' depuis peu, été assez audacieux 
pour passer les postes français , et voler près 
de la capitale. Tandis que nous étions à Si- 
wah, nous avions appris les mouvemens de 

' diflférëntes hordes dé Bengasiens, et d'autre» 
tribus arabes ; et pas bien loin de notre route, 
"entre Augila et les âx)nttères du. Fezzan ^ 
noua dfaoïivi^ps de iipml9^rea80S;tia^ 
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leur déprédation , ayant trouvé des centaines 
de chameaux et de bctes de cliarge, morts, 
qu'ils avaient pillés et abandonnés, proba- 
blement faute d'eau pour les soutenir. Ils 
avaient volé dans le voisinage de Temissa^ 
et même attaqué cette ville, et nous avaient 
attendus pendant long- temps dans ses en-^' 
virons, jusqu'à ce qu'ils eussent sans doute 
conclu que, d'après la conquête du Caire, 
notre caravane n'arriverait pas cette année. 
N'étant donc plus dans aucun danger im- 
médiat , et notre route future étant à travers 
les districts habités du royaume de Fezzan , 
nos craintes s'évanouirent tout à coup. 

Temissa est maintenant une ville de peu 
d'importance, ne contenant que quarante 
hommes en état de porter les armes. Elle 
est bâtie sur une colline , et environnée 
Sf'une haute muraille, capable de la protégée 
contre une incursion hostile , si elle était 
en bon état 3 mais dans plusieurs endroits y 
la muraille est en décadence et abattue. 
L'on m'avait dit qu'il y avait des inscriptions 
sur plusieurs des bâtimens, mais je n'en 
trouvai aiicune , et je crois qu'il n'en exista 
jamais, les ruines n'étant que desmaisous 
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en ctat de vétusté , bâties de pierres à 
chaux, cimefntées a^ec un mortier rou- 
-geâtre. Ces ruines démontrent cependant 
que les anciens habitans de Temissa étaient 
plus experts dans Tart de bâtir , que les 
habitans actuels, qui se sont fagoté des 
habitations parmi les ruines , qui ofirent à 
peine autant d aisance que nos hangars 
construits pou|^les bestiaux , en Europe. 
"^lElÉ^ gens-là jont beaucoup de moutons 
et (le chèvres, leur seule bête de charge est 
l'âne. La "ville est environnée de vergCFS 
de dattiers j qui leur fournissent leur prinî^ 
cipale subsistance; il j croit du blé, mais 
en très -petite quantité. 

Après avoir parcouru la ville, à mm 

retour au camp, j'y trouvai nombre des 
naturels du pays , qui échangeaient des 
> ngioutonsy de la volaille et des dattes, pour 
cUt tabac , du beurre, des bijoux de femme^^ 
et les étoffes grossières de laine , dont sont 
généralement habillés tous les Arabes. La 
soirée se termina en félicitations réciproques 
et en fêtes^ et les jeunes esclaves etgarçona 
du camp^ firent un feu de joie. 

Comme nous n'avions désormais desseià 
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que de faire de courtes journées , nous ne dé- 
campâmes le lendemain matin qu'une demi- 
heure après le lever du soleil, et nous ààùé' 
avançâmes lentement entre des dattiers 
sur un terrain en général uni, entremêlé 
ça et là 9 4e baisses colliDes 'formées par le 
vent , qui àvaSt amoncelé une quantité co&« 
sidérable de sable, autour de quelques 
arbr^, de sorte que Von n'en voyait que les 
bnmches les plus élevées. A dam héiites 
àe Taprès midi, nous fàmes éà 
Zuiîa, et nous nous dirigeâmes vers le lieu 
destiné pour notre camp , au sud- ouest da 
la ville. 
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SECTION IV. 
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ZviLA éUmt . line ville d'iniporteiice^ sur 

le territoire du Fezzan , et le lieu de rési- 
dence > non^seulement de plusieurs des prin- 
dipaiix et nchea habitans; mais mtme de 
pavens de lacfinmlle da sultan; nous ftteës 

halte à une petite distance de la ville , et 
nous nous préparâmes à £aire les honneurs, 
de noire amyée», 

lje$ marchands , leurs pages et leurs es-* 
claves, mirent leurs plus beaux habits, et 
le sheik fit porter le pavillon vert devant 
lui, en riionneur des sherijs qui demeurent 
dans cet endroit* Nous nous ékms à paine 
forméi pour la marche , que nous aper* 
çûmes vingt cavaliers, montés sur des che- 
vaux blan<98 , avec un pavillon vext au 
centre. C'était le jftrii^Hindy, le jranier 
homme de la ville, qui avee ses huit fila 
et ses autres parens , venait au devant de 
• ^ quelque distance, suivit à pied, 
un. gnmd noml^ dUiommea et d'enfana». 
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Us joignirent nobe* caràTane, èt'noiis piàfh 
sâmes ensemble près de la ville , au milieu 
des acclamations et des décharges de mous- 
qaeterie^ jusqu'àcô qtie nous eussions gagpé 
le lieu où nous deirions camper^ et planter 
nos tentes* ^1' 

Plusieurs autres habitans vinrent alors 
nous voir^ les uns par curiosité , et les 
autres pour échange leurs denrées. Toiû 
se conduisirent avec le pk|s grand àéconmt 
et la plus grande régularité j mais la famille 
du sherif fut surtout remarquable par sa 
complaisance et sa politesse. £Ue portait 
Habit tripolitEiin , mais par dessus une belle 
chemise de Soudan ou iob. Le trafic de la 
caravane à cette occasion^ fut considérable ^ 
et surtout avec les femmes, qui achetèrent 
plusieurs articles d'ornement, pour des 
légumes^ du lait et de la volaille. / 

ZuUa a reçu le nom de Belleà-el-Shenf^ 
ou ville, des.sherifs. C'était autrefois ' -une ' 
place «^importance , et • sa ckrconfiSrence 
paraît avoir été triple de ce qu'elle est aujour- 
d'hui. Quelques peraomies de la fanûiié- 
du sherif} mie dirent qtt!il y a quelqites' 
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siècles', Zuila avait été la résidence des 
sultans, et le grand rendez -vous des cara-^ 
vanes ; et môme encore aujourd'hui , le ' 
voyage au Fezzan , est appelé le voyage à 
Sœla, par la caravane de Bournou. 

Cette^etite ville est sur un terrain d'en- 
viron ^n mille de circonférence. Les mai- 
sons, comme à Augila, n'ont qu'un rez-de- 
cbausséc , et ne sont éclairées que par la 
porte. Près du centre de la ville, on voit 
les ruines d'un bâtiment de plusieurs étages y 
et dont les murs sont fort épais; et la tradi- 
tion dit que c'était autrefois le palais. Hors 
de la ville, près de la muraille méridionale, 
est une vieille mosquée, peu ravagée par le 
temps, qui peut servir d'échantillon de l'an- 
cienne magnificence de Zuila. Elle renferme 
dans le milieu une salle spacieuse, environnée 
d'une colonnade élevée, derrière laquelle 
est un large passage avec des portes vers di- 
vers appaf lemens appartenans à l'établisse- 
ment de la mosquée. Un peu plus loin de 
la ville , il y a des édifices anciens et fort 
élevés, qui sont les tombeaux des shérifs , qui 
périrent au champ d'honneur , dans le temps 
<jue le pays fut attaqué par des infidèles» 
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Xes environs de Ziiila sont unis, bien 

arrosés et fertiles. Les vergers de dattiers y 
sont fort étendus 9 et ses habitans paraissent 
s'appliquer davantage à V^ffk^tm ipta 
ceux des villes voisines. 

Le soir, nous eûmes une plus grande 
preuve lie rancienne hospitalité des Arabes» 
Un esclave du jberif apporta dans diaqu^ 
tente un plat de viande , du bouillon ^ et 
dix petits paius. Le sheik du sultan, con- 
serve cette très- ancienne coutume, et n'y 
manque jamais à l'arrivée de chaque cara-». 
vane. Peu après, il envoya à chacun d^ 
nous trois petits pains pour le déjeûner du 
lendemain. , 
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S E C T I O N V. • 

Conimuû^n du- voyage j et animée à • 

Mourzouk. 

INTous quittâmes rhospitalière ZuSa le 
lendemain matin , et ayant passé à travers 

un verger de dattiers, nous arrivâmes à 
Hémara^ petit village peu peuplé, et en 
apparence misérable , quoique le pays deb 
enTÎrons soit très - fertile. Je fus ici régalé 
pour la première fois, du grand met dè 
Fezzan, c'est-à-dire, de saut^élles (m de 
cigales , et d'une boisson appelée Lugibî, 
Cette dernière est composée du jus de 
dattiers^ et quand elle est fraîche, elle est 
douce et assez agréable au goût, mais elle 
donne des vents et la diarrhée. IXabord, je 
n'aimais pas trop les sauterelles sèches , 
mais quand j'y fus accoutumé, je les man- 
geais avec plaisir; pour les manger i on 
leur ôte les jambes et les ailes, et on les 
vide , et ce qui reste a un goût semblable 
à celui d'un hareng saur, mais beaucoup 
plus agréable. 

■ 
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:Le jour suivant, nous édoM ein marche 
«vaut le lever du sokdl : notne route était à 
•^▼ersune plaine, avec des dattiers ait midi^ 
entre lesquels je distlnguéii plusieurs petits 
.villages* ^ejfus jusqu à midi séparé de ma 
.compagnie ordinaire*, le sheik:dn,witàja de 
jZuUa, ayant hien voiulu me choiûr çonuw 
son compagnon particulier. Ses habits ordi- 
naires ët^iji^^tiQr^ usésy et même.en hiaiilous^ 
;iL ayait un manteau^ . comme une^ marqtip 
de sa haute , dignité. Il préféra aller avec 
.moi ( dit-il ) , parce qu'il se serait regardé 
riyi>mmg déshonoré de , vpy^nj^ . avec des 
.marchands.* Qand il. ine.fut permis de le 
quitter, et de rejoindre mes anciens cama- 
Jpti l/ ifl Jcs trouvai da^s la joie et en 
:g{anae. gaieté d'ôtre.si près du lieu où ils 
avaient des maisons et des • familles. Leur 

« - , • ^ 

. gaieté reçut cependant un échec , car les 
oifipiers. du sultan vinrent au devant de 

. nous pour prendre note des ball^ et des 
marchandises y ce qui ne se faisait ordînaa* 
remenL qu'aux portes de Mourzouk^ et avant 
dly ^rriveir, Jbs marchands disposaient au 

, moins d'un ti^ de leurs marchandises , 
; , a£ii d'éviter les droits. Quelques uns néan- 



tttoins avaient trouvé moyen de mêler leur 
bagage avec celui des pèlerins qui ne payent 
pas de droits. De mauvaise humeur de ce 
qui venait de se passer , nos marchands de 
la caravane consentirent à une proposition 
du sheik , de faire une marche forcée pour 
■aller à Tragen, où nous arrivâmes au 
coucher du soleil. 

Nous nous y reposâmes tout le jour sui- 
vant , occupé des préparatil's nécessaires 
pour paraître honorablement devant le 
sultan , qui vient à cheval au-devant de la 
caravane, par respect pour les pèlerins 
•^ui retournent de la Mecque. Le sultan 
envoya quelques chameaux chargés de 
» viande et de pain, qui furent ici distribuéi. 
Le lendemain matin nous nous remîmes en 
' route , et après huit heures de marche , nous, 
campâmes près de la chapelle et du tom- 
beau de Sidibischir, saint homme d'une 
grande réputation dans les temps anciens , 
et de qui le village contigu prend aussi le 
nom de Sidibischir, Le jour suivant devait 
être celui de notre entrevue avec le sultan. 
Ce jour-là, 17 novembre , nous t^minâmes 
uotre long et périlleux voyage, arrivant, 
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kftè^ une marche de trois heures', dans iM 
^NTfiroiiâfdeMcttrBdttk^ • 

' Le sultan s'était placé sur iine éminence* 
avec une suite nombreuse et un grand 

nombre de ses suiels. 

^ Notre caravane s'arrêta , et toutes les 
personnes d'importance de la caravane 
iàireâtpîM à tene potur le saluef. J^appro* 
thai avec les autres 5 et je trouvai le sultifti 
dans un fauteuil à l'ancienne modé^ couvert 
d'une toile àvee dès rues roi%ès et terteSy 
et plàaé à l'extrémité d'une esplaHàde, âu* 
tour de laquelle étaient rangés des soldats 
d'assez mauvaise mine. Le sultan lui-même 
pdiMÉ la vesté. trîpolitaine^ et |ilBr-deMas 
fnieeiieftiisé wt Se«c ttfeétifle bMéerie d'ar- 
gent à la mode Sôudane. Près de lui, de 
ehfMjue côté, étaiënt des Mamelouks blancs 
êf ée» ^^dte^res nègres, fedalM nu ) ÛetAhtf 
ceux-ci étaient six étendards et des esclaves 
noirs à moitié nus , avec des lances et des 
hallebaides, peut-être fkites dâ teiÉpé^^ de 
Saladin. tant leurmi^éti^ àaiciemiè. Noiis 
entrâmes dans le cercle par un passage qu'on 
mrait laissé en iace du «dtan^ et environ 
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• * * 

Ters le milieu de l'esplanade. D'aptès l'éti- 
quette de fia cour, ndug liâmes nos pan- 
toufles , et nous approchâmes nus pieds pour 
lui baiser la main. Chacun de nous, après 
avoir payé ce compliment, passa à droite 
ou à gauche , et s'assit derrière le sultan , 
les marchands étant, ainsi ranges en dçux 
groapes égaux de chaque côté du trône. En 
dernier lieu entra le sheik des pélennsie 
sabre nu , précédé de la tymbale et du 
drapeau vert de la Mecque. Le^ piélerins le 
suivirent ea chantant les louajgjgsacle Dieu , 
qui les avait conduits û loin sains et saufs, 
et continuèrent leur cantique jusqu'à ce 
qu'il plût au sultan de renvoyer leur chef ^ 
avec une promesse gracieuse d'envoyer un 
présent de dattes et de viande pour chaque 
tente. Cette cérémonie, d'audience étant 
terminée, le ^tan remonta à cheval, et 
retourna à la ville de MourBouk , précédé 
par des tymhales et des bannières , et au 
miiieude soldatsarniés de l^uices et de halle* 
bardes, tandis que ses courtisans joints par 
les Arabes ^ notre caravane, feisaient ca- 
racoler et pliiniger leiffs chevaux sur lesdeux 
«flamofi dtt «ortége^. 
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CH A PITR É II I. 

I. . . - . . . r 

Quelques détails du Fezzan* 

liA plus grande longueur de la partie cuU 
iwée jdu royaume de Fezzan est d'eaviron 
trois cent mille anglais ( cent lieues fran- 
çaises) dn nord au sud, et sapins grande lar- 
geur de deux cent mille de Test à Touest^ 
. mais le pays montagneux du Harutsch à 
l'est , et d'autres déserta au sud et à l'ouest^ 
Sont partie de son territoire. 

Leurs voisins du côté «du nord sont des 
Arabes, qui dépendent de Tripoli, mais 
leur obéissance n'est pure-ment que nomi- 
nale , et ils saisissent toutes les occasions 
de ia faiblesse ou des commotions de l'état 
pour âecouer le joug. Le royaume de 
Fezzan, à l'est, est borné par le Harutsch^ 
et une ligne de désorts \ au sud et sud-est par 
le pays des Tibboes; au sud -ouest par 
celui des Tuaricks Nomades^ etàTouest 
sont les Arabes. 

♦ 

Il contient cent et une villes et villages ^ 
dont Mourzouk est la capitale. Les villes 

L 
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principales, après celle qui est la résidence 
de l'empereur, sont Sockna^ Sibba, Hun 
' et Wadon^ au nord j Gatron , au sud; 
Terma^ à Touest, etZu&y iPest 

Le cBmat du Fesian n'est dans attcune 
saison tempéré ni agréable. Pendant l'été 

la dialeur est excessive, et quand lèvent 
vient du sud, à peine supportable, même 
par les naturels du pays. I/hiver serait mo- 
déré, s'il n'y ai^it pas la plus grande partie 
de cette saison un vent du nord perçant, qui 
gelait et forçait à se chauflî^ noufseuî»- 
ment les gens de Vendrait, mais même moi ^ 
qui suis né dans un pays du nord* 

Il ne pleut que rarement dans le Fezzan, 
' et quand cela anive, en très-petite quan« 
titë. Depuis novembre 1798, jusqu'en. juin 
17^9, il n'y eut pas im seul coup de ton- 
nerre 3 le 3i janvier il y eut quelques 
.faibles éclairs sans tonnerre. Les ounigans 
y sont néanmoins fréquens, tant du nord 
que du sud , enlevant le sable et la pous- 
sière en tourbillons , de manière à donner 
àPatmosphère même une couléur faune* 
n n'y a pas do rivière ni même de rois-* 
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«eau qui mcrite attention dans toutle payg* 
Le sol est un sable profond qui couvre ûa 
roc ou une terré cokaire, et quelquefiâs un 
9imium de substance aigileuse. 

Les dattes peuvent être appelées les pro^ 
ductions naturelles et d'étape du Fe^zan. 
Dans les parties occidentales du royaume , 
on y cultive un peu de séné, et d une qua- 
lité supérieure à celui importé du pays des 
Tibboes. Les herbes potagères et de jardin 
y sont abondantes. Le blé et Porge sont 
propres au climat et au sol 3 mais Pinexpé- 
rieiice et tes difficuJltés du labour, ou 
plutôt Tindolence du peuple et l'oppression 
du gouvernement empêchent, qu'on en ré- 
colte une quantité suffisante pour l'entre- 
tien des habitans, et ils dépendent pour 
leur subsistance des importations des pays 
arabes qui forment les limites du Fezzan au 
nord. 

- On ne prête pas beaucoup d'attention à 
Téducation des bestiauxX)n ne trouve des 
bêtes à cornes que dans les districts les plus 
fertiles, et même là il n*y en a que fort peu. 
On les emploie à tirer de l'eau des puits , 
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et on ne les tue qu'en cas de nécessité' ur<^ 

.gente. Le seul animai domestique est la chè- 
Tre. On élève des moutons dans les parties 
méridionales du royaume ; mais ce sont les 
Arabes des frontières qui en fournissent le 
plus grand nombre. On fait avec la laine de 
Vabbcs ou une étoHe grossière ^ qui sert à 
rhabillement général de tout le pays* Ils 
font rôtir la péau du mouton avec la'yiande , 
quand elle est fraîche , et la mangent: Les 
chevaux y sont rares; les ânes sont les ani- • 
maux les plus en usage, soit comme mon* 
turcs, bôtes de somme ou de tr^^it. Les cha- • 
meaux y sont excessivement chers ^ et ne se 
voyent que chez les principaux habitans ou 
les riches marchands. Tous ces animaux sont 
nourris de dattes ou de novaux de dattes. 

Le commerce du Fezzan est considérable, 
mais consiste principalement en marchan- 
dises étrangères. Depuis octobre jusqu'en 
février , Mourzouk est le grand marché et le 
lieu de rendez-vous de différentes caravanes 
du Caire^ du Bengasi, de Tripoli, du Ga- 
dames, du Twat et du Soudan, et d'autres 
plus petites compagnies de trafiquons, telles 
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que les Tibboes de Rschade , les Tuaricts 
et les Arabes. Les marchands d*^//^ //a font 
le commerce du Caire; les habitans de 
-Sockna la plus grande partie de celui de 
•Tripoli. Il n'y a que très-peu de Fezzanais 
t'oude Tripolitains qui s*en mêlent. Le corn- 
fmei*ce avec le Soudan est dirigé par les 
nalmrels à'Agades^ par la voie de KoUuvi 
,Tuarick^ et les Tibboesào Bihnaïoi\icç\m 
'de Bournou. Les caravanes qui viennent à 
.Mourzouk du sud ou de Toucst, apportent, 
• . comme articles de commerce , des esclaves 
,des deux sexes, des plumes d'autruches, des 
^zibettcs , des peaux de tigres et de l'or, par- 
tie en poudre , partie en graims, pour être 
^ fabriqué en bagues et autres ornemens pour 
l^les peuples de l'intérieur de l'Afrique. On 
. y importe une grande quantité de enivre 
de Bournou. Le Caire envoie des soieries , 
des melayçs ^ (des toiles de coton à rayes 
bleues et blanches ) des étoffes de laine , du 
verre, du faux corail., des grains pour des 
bracelets , et aussi un assortiment de mar- 
chandises des Indes orientales. Les mar- 
chands du Bengasiy qui joignent ordinaire- 
ment la caravane du Caire k Augilct ^ 



imporleiU du tabac à mâcher ou en poudre, 
etdivers quincailles fabriquées en Turquie* 

caravane de Tripoli apporte principa- 
lement du papier, du iaux corail, deilaram 
-à feu y des sabres , des couteaux , le^'élofiès 
appelées abbes ^ et des bonnets de laiile 
rouge. Les marchands de Godâmes ap« 
portent , pour ainsi dire , les mêmes articles* 
Les plus petites caravanes de Tuaricks et 
et à* Arabes importent du beurre , de l'huile , . 
de la graisse et du blé; et ceux qui Tiennent 
des districts plus méridionaux, du séné, 
des plumes d'autruches, et des chameaux 
pour la boucherie* 

Le Fezzan est gouverné par un sultan , 
descendant de la famille des shérifs. D'après 
la tradition, les ancêtres du prince régnant 
venant de l'Afrique occidentale, envahirent 
et conquirent le Fezzan, il y a environ cinq 
cents ans. Le sultan a un pouvoir illimité 

' sur ses dominations; mais il est tributaire 
du pacha de Tripoli. Ce tribut montait au- 

' trefois à six mille dollars, il est maintenant 
réduit à quatre mille; et un officier du pacha 
vient tous les ans à Mourtouk, pour rece- 
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• 

voir cette somme ou sa valeur en or , en 
séné ou en esclaves. Tant que cet officier 
est en commission , il est appelé Bey-el-nobe. 
A son départ de Tripoli , ce qui arrive tous « 
les ans en novembre , il prend tous les mar- 
chands en voyage sous sa protection y et en 
revenant de Tripoli à Mourzouk , je profi- 
terai moi-même de loccasion. 

Le sultan actuel prend le titre de « sultan 
Muhammed-ben sultan Mansur, » et ce titre 
est gravé sur un grand sceau qu'il met à 
tous les actes d'autorité et de correspondance 
dans ses états; mais quand il écrit au pacha 
de Tripoli, il fait usage d'un plus petit ca- 
chet, sur lequel, au lieu du nom de suUan^ 
celui de sheik seulement est gravé. 

Le trône de Fezzan est héréditaire : la . 
couronne ne passe cependant pas du père 
au fils dans tous les cas : c'est le prince le 
plus âgé de la famille royale qui succède j 
et il peut se faire que ce soit un neveu au 
lieu du fils du roi, si celui-ci est plus jeune» 
Cet usage fait souvent couler le sang ; le 
fils du sultan décédé, peut-être assez âgé pour 
gouverner, quoiqu'il soit plus jeune que 
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rhéritirr collatéral ; et ayant du crédit ei 
des partisans formés par SCS hautes liaisons- 
et son état passé , il est cjuelquefois porté à. 
s'opposer à la loi de succession , sous prétexte . 
qu'en principe elle ne lui est pas , dans ce cas-^ 
iàjhpplicable non plus qu'à son concurrent. 3. 
Comme ils sont totts deux arrivés à l'âge de, 
la virilité et de la discrétion j la question de 
drojt se d.é('ide alors à la pointe de Tépéc. 

Lé palais ou la maison du sultan est située 
clans l'enceinte du château ou de la forte- 
resse de Mourzouk. Il y vit retiré et sans 
autres compagnons que les eunuques qui le 
sèrvêiit. Son liaram y est contigu 3 il n'y 
entre jamais , niais la femme qu'il désire de 
voir , est menée dans son appartement. Le 
haram est composé d'une sultane qui, d'a- 
près les usageë de l'empire, doit être de la 
famille des sherijs de TVadan ou de 7Mi1ci , 
et d'environ quarante CvSclaves. Cesdernicres 
sont souvent vendues et remplacées par 
d'autres, quand elles sont stériles , ou qu'elles 
ne se rendent point chères au sultan par des 
charmes et des talens supérieurs. 

Il y a dans l'intérieur dtr cliâteau un en- 
droit exprès pour ceux qui sont chaînés des 
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afi'aires publiques, d où un vestibule long et 
étroit conduit à une porte qui donne dans 
le principal appartement du sultan. L'ou- 
verture de cette porte est annoncée par le 
son de tymbales, cofnme un signal daur 
dience. Là porte d'audience est ouverte trois 
fois par jour. Ceux qui viennent pour pré- 
senter leurs respects ou pour afl'aires, sont 
conduits par ce long passage étroit entre 
des esclaves qui répètent sans discontinuer , 
'* que dieu prolonge la vie du sultan ! » Quand 
on arrive à la porte ^ le$ultan paraît vis-à-vis, 
assis dans un vieux fauteuil , élevé de quel- 
ques pas, et qui forme son trône. La per- 
sonne introduite s'approche, baise la main 
du sultan , la porte à son front , puis la quitte 
et se met à genoux devant lui. Il lui est 
permis d'exposer son affaire et de s'adresser 
au sultan en termes ordinaires et simples; 
mais il faut qu'elle ait une attention particu- 
lière d'entremêler souvent dans son discoure 
les expressions : « Dieu prolonge ta vie, 
Dieu protège ton pays , etc. , » et "à chaque 
présentation , il est d'usage de faire un pe- 
tit présent. Ce n'est que les vendredi ou dans 
les fêtes solennelles que le sultan sort des 

• 
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. * murs du château , et alors il est accompagné 

' de toute sa cour. Il va les vendredi à la, 
grande mosquée , à cheval. Les autres jours , ' 
de fêtes publiques il se promène à cheval 
dans une plaine horsde la ville , où ses cour- 
tisans courent autour de lui , font caracoler 
leurs chevaux , et montrent leur habileté en 
fait d'équitation et dans Tart de tirer. 

Les officiers composant la cour du sultan ' 

i - sont :1e Kaledyma^ ou premier ministre; 

/' - _ le Keijumma , ou second ministre, et le 

, . général de ses troupes; un grand nombre 

d'esclaves noirs, et quelques esclaves blancs ^ 
que les Mahométans appèlent Mamelouks. 

Kaledyma et le Keijumma doivent être 
nés libres; quelles. que soient les attributions 
de leur rang, ils n'ont à présent que très- 
• - peu d'influence. Tout le crédit et le pouvoir 
sont entre les mains des Mamelouks , qui 
sont la plupart des Européens, des Grecs/' 
des Génois, ou leurs descendans intermé- 
diaires. Les esclaves noirs sont achetés dans 
leur enfance, et élevés pour la cour, selon 
leurs dispositions et leurs talens; quelques- 
uns d eux ont aussi beaucoup d'ascendant 
.sur le sultan. 
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Le costume du sultan, les jours de céfé» 
monîè et d'étiquette , est un grand (hic blanc 

ou chemise d'étoffe à la soudane, avec une 
broderie d'or ou d'argent , ou de satin entre- 
lacé d'argent Sous ce frac il porte Thabit 
ordinaire des Tripolitains ; mais l'apparence 
la plus remarquable, est celle de son turban ' 
qui, de la partie de devant à celle de derw 
rière , a une rei^ d^ëtendue, et qui n'à pas 
moins de deux tiers de verge de largeur. 

' 'Les revenus du sultan proWennent de cer» 

tains imp/)ts sur tous les jardins et les terres 
cultivées, et d'amendes et de réquisitions 
arbitraires. Les est^ves^mployés pour per- 
cevoir ces impots sont oppresseurs et in- 
justes, à moins qu'on ne ie^ corrompe. I.e 
sultan a d'autresrevenus provenant des droits 
sur le oommefce étranger, payés par les di- 
verses caravanes. Celle du Caire paye de six 
à huit dollars par charge de chanieau. X^s 
caijavanesd^ Boumou-^et de Soudan payent 
àmui maikals par esclave mis en vente. TI 
y a outre cela un revenu territorial , tiré des 
douzaines de la couronne , des salines ^ des 
lacs natran, et des fordts et. fardins royaux. 
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Le sultan actuel a aug;mentë consideVablc- 
ment l'état de ses finances, par des expédi- 
tions déprédatoires qu'il envoyé occasionel- 
lement contre les Tibboes de la tribu de 
Biirgu, \ I • . . 

Les dépenses publiques consistent princi- 
palement dans l'entretien du sultan , de sa 
cour et de son palais. Le eadi et le départe- 
ment de la justice , les ministres de la reli- 
gion et les grands officiers de l'état vivent du 
produit des forêts de dattiers et des jardins , 
accordés comme usufruit à ceux quf pos- 
sèdent ces chat-ges respectives. Les prinees 
de lafarnille royale sont entretenus du revenu 
d'un territoire qui leur est approprié , de cer- 
taines portions de blé tirées toutes lesjsemai- 
nes des magasins du sultan, et d'exactions 
iquils se permettent de temps en temps • 
sur le peuple, de leur autorité privée , et par 
le moyeu de leurs esclaves. Uiie pareille 
oppression est le résultat naturel du pou- 
voir de recueillir les taxées , d'employer des 
'moyens coërcitifs^ et de ce que chaque 
soigneur du domaine est toujours revêtu 
du droit d'adjudication. 
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. La justice eat fldnitnittréé ptat na. ôffidier 
appelé oadi :m ^démons sont dirigée^^ piûp 
la loi de Mahomet, les anciennes coutumes 
et l'usage étabUy excepté dans les eus cri- 
minels dans lesquels le jugèmeaDit est arbî;; 
traire ou renvoyé au sultan. En Fabsence 
du cadi , son secrétaire ou commis remplit 
cet oiiice. ' \ 

La di^uité de cadi ou premier juge est 
héréditaire dans ime certaine famille , de- 
puis que là race actuelle des sultaàis est 
établie sur le trône. Le sultan, en cas de 
démission ou de vacance , choisit dans cette 
famille , pour remplir la place de cadi , un 
individu remarquable par ses connaissances^ 
ou plutôt celui qui sail le mieux lire et 
écrire^ " • 

Outre le cadi , tous les princes de la fa- 
mille du sultan prétendent à un droit de 
juridiction, et même d'imposer des puni- 
tions corporelles. - 

Le cadi est en même-temps le chef du 
clergé 9 et a beaucoup 4'influence et d'auto* 
rité sur le peuple; le premier en dignité 

après lui est Ximankbir ou le grand imau. 
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Il n'est pas aisd de déterminer la population 
du Fezzan. Je crois que le nombre d'habi- 
tans de tout le pays pourrait monter à en- 
viron soixante-dix ou soixante-quinze mille 
ames. Tls professent tous, sans exception, 
la religiou mahométane. La couleur des^ 
habitans varie ; ceux des parties septentrio- 
nales ont la plupart la teinte et les traits des* 

. Arabes. Dans lesdistricts méridionaux, ils se 
sont mêlés avec les naturels des grandes 
nations qui vivent sur leurs frontières, et ils * 
oui quelque ressemblance aux Tibboes et 
aux Tuaricks. La race indigène des Fezzans 
peut-être décrite comme un peuple de la 
taille ordinaire , et leurs membres ne sont, 
ni musculaires ni forts , leur couleur est ' 
d'un brun foncé , leurs cheveux sont noirs et 
courts , les traits de leurs visages tels qu'on 

' appèlerait réguliers en Europe, et leurs nez 
moins plats que celui du nègre, 
i L'air , la marche , tous les mouvemens et 
les gestes des habitans du Fezzan indiquent 
un manque d'énergie ou d'esprit ou de corps. 
Leurgouvernement tyrannique , la pauvreté 
[générale du pays et leur nourriture, qui ne 
consiste qu'en dattes ou en une espèce de 
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bouillie fiffineme, tans viande y-etraiément 
même avec un peu d'huile rance et de 
graisse, contribuent tout à la fois à la fai- 
blesse du cotfpset à rabattementde l'esprit* 
Dans ces endroits mêmes où Ton supposerait 
que la race devrait être améliorde par leur 
mélange avec les Arabes, il ny a point 
d'énerg^de caractère ni d'industrie. Les 
arts et les manufactures ne fourniront con* 
séquerament matière qu'à un chapitre bien 
chétif, ou Toa verra peu d'articles, et point 
de g^nie* Dans tout Mourzouk, je ne piis 
trouver aucun habile artisan daus aucun 
genre d'ouvrage > à la vérité il n'y a point 
d'autres genff .de métiers que dés cordonniers 
et des forgerons. Les derniers fabriquent in- 
distinctement tous les métaux ; et le même 
homme qui tbrge un fer pour le cheval du 
sultan, £Bibriqtte des bagues pour les sul« 
tanes. Les femmes, à la vérité, font des 
étofi'es grossières de laine , appelées ahhes; 
mais le lecteur pourra se tbrmer une idée 
de la valeur et de la bonté de leurs £sl- 
briques, quand il saura que la navette du 

tisserand y est inconnue , et que la trame est 

* 
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insérée dans la chaîne ûl à £1^ et le tout 
lait leulemeitt à la main* 

L'habillement des naturels du Fezzan, 
consiste en une chemise , ou frac , de toile 

grossière ou de coton , apportée du Caire , 
et de VAbbeï , si souvent mentionné. Les 
gens'de la moyenne classe portent des fracs 
faits dans le Soudan , d'étoffe teinte en bleu. 
Les gens riches , et les Mamelouks du sultan, 
ont un habit à la tripolitaine , par dessus 
lequel ils portent une chemise à la soudane 
et de différentes formes et couleurs , et aussi 
l'abbe. Les distinctions d'ornemens se bor- 
nent à la coîfïure , et à des bracelets aux 
bras et aux jambes. La femme d'un chef 
ou d'un homme opulent du Fezzan, partage 
CCS cheveux en sept longues tresses; l'une 
de ces tresses est entremêlée de longues 
bandes de cuir doré y se terminant en are; 
les aulrcs six sont liées avec un cordon de 
cuir doré , et au bout de chacune est un 
colifichet. 

Outre ces omemens, la femme du Fezzan^ 
attache sur le sommet de sa tète des cordoQs 

de soie ^ où sont enfilés nombre de bagues 
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d^argenty et qui lui pc ndent des deux côtés 
jusqu'aux épaules. Les dames de qualité 
ont les oteilles percées en deux endroits ^ 
et dans chaque trou , il y a un épais pendant 
d'argent. Dans leur costume ordinaire, elles 
portent neuf à dix bracelets de corne ou 
de verre sur chaque bras , dont elles ôtent 
quatre ou cinq dans les grandes occasions, 
pour iaire plac« à un bracelet d'argent de 
quatre pouces de large. Elles ont^ outre cela, . 
de fortes chaînes de cuivre ou d'argent 
autour de leurs jambes, immédiatement- 
audessus de la cheville. Leur collier est 
composé d'un ruban de soie, auquelHont 
attachés dix à douze morceaux dagathe, 
et au milieu une plaque ronde d'argent. 
Les femmes de la basse classe portent sïm* 
plement un collier de grains de verre, et 
frisent leurs cheveux audessus du Iront en 
grandes boucles, dans lesquelles est fourrée 
une pâte faite dé lavande , de semence de 
carvi , de doux de girolle, de poivre , de 
mastic et de feuilles de laurier, délayés 
Àvec de l'huile. 

Les femmes du Fezzan aiment généra- 
lement beaucoup la danse et toute , espèce 

M 
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dWusemens y et lés manières lascives et 

les libertés qu'elles se permettent, quoique 
Mahométanes, étonaent le voyageur maho« 
' métan. Elles dansent en public dans les 
places de la ville , non-seulement pendant 
le jour, mais même après le coucher du 
soleil. Deux oti trois hommes se joignent 
avec leurs tambourins; les femmes forment 
sur le champ un cercle autour d'eux. Les 
hommes battent un air , et les demoiselles 
du cercle les accompagnent en chantant 
et en battant des mains* Une jenne fille - 
s'avance alors en dansant vers les tambours , 
et ceux-ci , quand elle est proche, pf ennent 
^t à la danse , et s'avancent vers elle , sur 
quoi elle fait quelques pas en arrière, et 
tombe sur son dos, ses membres et tout 
son càtpB paraissant tout à fait roides et, 
parfiiitement droits; les femmes qui sont 
derrière , la reçoivent dans sa chute à quel- 
ques palmes de terre , et la renvoyent en 
l'air y d'où elle retombe sur ses pieds. Les 
hommes reprennent alors Icar poste au 
centre, et une seconde danseuse répète la 
même chose , ce que fait ensuite successi* 
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Vemcnt chaque nymphe aux pieds légers, 
de la compagnie. 

* 

Les hommes du Fezzaii , sout tr^ s-adonnés 
à la boisstpn; leur b()issoQ..q^tle; jus frais du 
dattier, appelé Lugibi ^ounne autre liqueur 
que Torf ûommc te^a , extraite des dattes ^ 
et qui. est très-capiteuse* (^uaud des amis 
fie rassemblent pour passer la soirée, leur 
amusement ordinaire -est uniquement de 
boire; mais que Ique lois on envoyé chercher 
une cUanteuse, ou kadanka, Kadanka est 
un mot Soudan, qui répond au mot dimé^ 
dont on se sert au Caire» 

Les chansonftde 6es filles du Fez^an , sont 

en langue soudane. Leur instrument de mu- 
sique se nomme rhababe: c'est une espèce 
d'hémisphère creux, fait d'un fruit du genre 
de la gourdé, tft couvert de cuir; on y a 
fixé un long manche , sur lequel est éteiulue 
longitudinalement une corde de crin de la 
grosseur d'une plume, ètl'on jouedessus avec 
I un archer. Je fus un jour d'une partie avec 
Sidi mintesser^ frère du sultan , à une petite 
maison, peu éloignée du palais, où il fit 
venir une kadanka , avec laquelle il ne tarda 
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pas à se retirer. Quand elle rejoignit la coin-»- 
pagnie, on lui demanda avec un sourire 
malin , où elle avait ëté. Elle prit son ins- 
trument, joua^ et chanta en langue arabe: 
« Sidi mintesser est aussi doux que les eaux v 
du Nil, mdis il est encore plus doux dans ses 
Gmbrassemens ; comment aurais- je pu ré- 
sister ? » Une conséquence naturelle de la 
liberté que l'on accorde au beau sexe à 
Mourzouk, c'est qu'on y rencontre plus de 
femmes d*une certaine description que dans 
toute autre ville de la même étendue et de 
la même population. L'imprévoyance et ses 
suites naturelles , la misère et la détresse , 
sont aussi communes ici, chez ces faibles 
pécheresses, que dans tout autre pays du 
monde. 

Il règne dans le Fezzan plusieurs maladies 
vénériennes; celle importé^ du Soudan, est 
la plus mauvaise. "Lalues en erea ordinaire y 
apportée de Tripoli et du Caire, est appelée 
franzi^ ou le mal franc. Pour la guérison de 
toutes ces espèces de maux, ils font usage 
de sels, et du fruit handal, ( coly cinth. ) 
comme étant de forts purgatifs. Les ulcères , 
fi*il y en a, sont en même temps lavés avec de 
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IVau de ualron, ou de la soude dissoute. 
Ces remèdes ne manquent guères de pro- - 
duire l'eû'et désiré^ à moins' que la maladie 
ne soit trop invétérée. 

Les autres maladies qui prévalent ici , sont 

les hdmorrhoïdcs , qui sont sans doute con- 
sidérablement augmentéespar l'usagie immo- 
déré du pimentf et une- fièvre intermittente 
qui est particulièrement dangereuse pour 
les étrangers. Pour ces maladies, on ne 
coun^dt aucun autre remède , et ron ne 
fait usage que d'amulettes, qui consistent en 
certaines phrases transcrites, de TAlcoran 
sur un j^9rcçau de papier , que le malade 
porte autour dtt col, et quand lamaladie.est 
sérieuse , onleluifaitavaler. La plilébotomie 
est inconnue , mais on tire quelquefois du 
sang par le mayen de ventouses. Quant à 1^ 
chirui^e, j^ai ouï dire qu'il y avait àMour- 
zouk , des gens qui avaient assez d'habileté 
pour guérir une simple iracture. 

Les maisons de Fczzan sont misérable- 
ment bâties. Elles sont en pierres y ou en 
briques feitês d'une terre calcaire, mêlée 
avec deTai^ile, et ééchées' au soleil. Four 
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les construire, les ouvriers ne font- usage 
,d aucun autre oiifil que de leurs malus. 
Quand les murs sont à la hauteur requise , 
les amis du propriétaire s'assemblent, et 
l'aident à les enduire et à les couvrir d'un 
ciment composé d'une terre calcaire blanche. 
Ceci ne se ^t non plus qu'avec la main* 
Les maisons sont extrêmement basses, et 
sont aussi sans f(^nêtres ; le jour qui les 
éclaire , ne vient que par la porte. 

t^uantà la manière de vivre , je n'ai jamais 
connu de peuple plus frugal que celui du 
Fezzan. La viande est à la vérité une nour- 
riture dont ils ne peuvent jamais s'abstenir, 
qiiâhd on la met devant eux ; mais la viande 
n'est pas la nourriture générale du peuple. 
Quand on veut indiquer un homme riche ^ k 
MoÀrzouk , on dit ordinairenient « qu'il 
mange taus les jours ' du pain et de Id- 
viande. » • ' . • , u . 

POSTSCRIPT ITM. 

' ^ I 

•- • f ■ . . .. 

Le3 détail^ çi-deasus mentionnés, peuvent 
donner une idée générale de Mçurzouky et 
du peuple et 4u xoyaume de Fezzan. Me 
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proposant de retourner dans peu dans ce 
pays-là, j'aurai peut-être occasion d'obtenir 
des renseignemens plus satisfaisans , de m'é- 
tendre davantage sur quelques points, et de 
^rectifier les erreurs que j'ai pu commettre 
dans d'autres. Je dresserai alors pour la 
société, une relation plus eomplette et plus 
correcte, ayant en vue des moyens de trans- 
mettre mes écrits, par un de mes compa- 
triotes, qui part avec la caravane, pour 
Mourstouk, et qui se propose de retourner à 
Tripoli, en mai ou juin 1800; il laissera 
mes papiers aux soins du consul britan- 
nique» 
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APPENDICE N". 1. 

Obseivaiious sur la description qu*à faiic 
M, Horneman du pays et des anliquLtés 
de Siwahj ei des comparaisons apec 
les anciennes relations de V Oasis ^ et du 
temple d'Arnmon par sir Ginllaume' 
Young^ secrétaire de la société d'JL^ 
frique. 

■ 

Ii£S papiers dont M. Horneman fait men- 
tion dans soii postscriptum ^ ne nous sont 
jamais parrenus ; et comm^ il s'est ëcoulë 
près de deux ans depuis la date oii l'on 
devait les attendre , nous offrons maintenant 
au public cette relation sommaire de. ses 
voyages , qui est probablement la seule exis- 
tante. Les occasions de correspondre de l'in- 
térieur de l'Afrique , se présentent rarement. 
Il n'y a d'autre moyen que celui des cara- 
vanes , qui passent à des époques fixes, mais 
éloignées, et pour en user, un voyageur 
européen et chrétien i doit se conduire avec 
tant de circonspection ; pour ne point heurter 
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la ^erstltion et les préjuges du peuple , , 
que M* Homeman a pu être forcé par les 
circonstances de sa position , à remettre 
sa correspondance à des temps plus favo- 
rables, et qu'il se peut même qu'il n'ait 
jamais trouvé l'occasion de correspondre. 

La nécessité de soutenir le caractère de 
Musulman , sans avoir aucune liaison avec 

ceux que Ton appelé les infidèles de la 
chrétienté y est fortement marquée dans ses 
lettres du Caire, du 3i août 179B, oh il 
supplie qu*on ne fasse aucune question sur 
son compte , parce qu'ellespourraient é veiller 
la jalousie et les soupçons des naturels à 
qui on fendt ces questions; or , toute com« 
munication ultérieure de sa part, serait peut- 
être sujette à produire de pareilles appré* 
hensioss. 

D'après ces considérations, il est du devoir 
de ses commettans patriotes , de ne pas sous- 

traire plus long -temps au public les rcn- 
seignemens curieux que leur voyageur a 
déjà donnés , même dans leur état d'imper- 
fection, comptant , sur la juste indulgence 
, du lecteur. 
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Nous présumons cependant qu'il y a fri s 
peu d'endroits de ce journal qui aient besoin 
^excuse ou d'indulgence ; mais il s'y trouve 
plusieurs détails qui paraissent demandeif 
une explication ) qui^ s'il était possible de 
consulter le royageur lui -même y serait sans 
doute donnée de la manière la plus claira 
et la plus satisfaisante. 

Faute de cet avantage, l'éditeur oflfre des » 
notes ou un commentaire sur deux sujet» 
d'unintérêtparticulier|dont il QStfÎBÛt mention 
dans ce journal , qui paraissent incorrects ou 

contradictoires aux relations données par 
d'autres écrivains. 

Page 83. L'étendue de TOasis de Si wab, 
telle qu'elle est ccyprésentée par M. Horne- 
man , diffère beaucoup de celle donnée par 
tous les écrivains anciens et modernes. 

Page 97. Le mesurage du bâtiment sacré 

égyptien, paraît difiérent dans toutes ses 
proportions, de celui offert par im voya- 
geur moderne , rçgardé conmie très-exact , 
M, Brow^ne. 

Il est d'abord dii devoir du commentateur/ 
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de vérifier reireur, et d'en fidre voir la 

cause. 

Ensuite , il doit placer le sujet sous un 

point de vue qui, non-seulement, réconcilie 
cette variation apparente des deujic relations , 
mais qui fournisse outre ^la , matière à de 
nouvelles et de justes conséquences, sur le 
but çt rancienne construction du bâtiment 
en question, d'après l'éclaircissement qui 
corrige et compare ces difiérences. 

Pag^ 83. M. Homeman dit: que le 1er- 
rkoire principal et fertÛe de Shvahj a 

cinquante milles de circonférence : en cela, 
il difière de toutes les relations des écrivains 
cités par M Rennell , et de celle dernière- 
ment donnée par M. Erowne, qui, confor- 
mément aux descriptions des autres auteurs, 
estime l'étendue d^ l'Oasis, ou du terri* 
toire fertile, à six railles de longueur, et 
à quatre milles et demi de largeur, ce qui 
&it tout au plus dix -huit mille de circon- 
férence. Il paraît d'ailleurs qu'à cet égard, 
Homeman, n'est pas seulement en contra- 
diction avec les écrits des autres, mais 
même avec les siens ^ et que son propre 
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journal fournit la conviction intime la plus 

forte en réfutation du fait qu'il ^ivance. 

Horueman appelé toutes les villes dani 
le voisinage de Siwah, Scharkie^ MseUem^ 
Monachie , Shocka et Batischa , et il place 
ces villes ou villages à un ou deux milles 
de Siwah, la capitale; il n'en serait pas 
ainsi, si le temtoire fertile du Siwab, 
s'étendait à seize milles dans toutes les direc-* 
tîons, comme semble l'indiquer un cercle 
de cinquante milles. Sur une petite étendue 
^e terrain très-fertile , environnée de totis 
côtés de déserts arides et sablonneux, le sol* 
riche et fécond , suppose une population égalQ 
et proportionnée à son étendue* Diodore 
de- Sicile dit , que les anciens Ammotr 
niens vivaient dans Xw/xwcToV, c'est à dire^ 
VicaUm^ ( £dit. de. Wesseling^ tome 2 , 
page 198. ) Il parsdt également que les ha-' 
bilans d'aujourd'hui (soit pour leur propre 
convenance , soit pour avoir plus de moyens 
de défense contre les Arabes du désert ) ^ 
vivent principalement dans des villes. Or , 
ces villes auraient été plus éloignées les unes 
desautresi etplus imiversellement répandues 
surun sigrand temtoire 1 et de la nature do^ 
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celui dont il est question , s'il était partout 
occupé et diyîsé en propriétés. La société 

se serait nécessairement accrue jusqu'à ce 
qu'elle eût entièrement couvert un pays 
d'une fertilité si excluswe , et qui fournit 
tant dé moyens de subsistance. £n général, 
raugmentalion de la population se calcule 
d'après les moyens de subsistance 3 consé- 
quemment, toute la portion de territoire 
susceptible de produire , et habitable , dans 
un pays situé cotnme l'Oasis de Siwah, doit 
être considérée comme habitée et cultivée* 
Diailleurs, il y a dans ce cas* ci une autre 
raison qui vient à l'appui de cette régie 
générale d'estimer la population ; c'est la 
probabilité qu'un grand nombre d'étrangers 
seraient venus s'y fixer des districts arides 
et partiellement habités, qui l'environnent. 

La description d'Horneman s'accorde^vec 
cette conjecture 9 et la confirme. Il repré* 
sente le pays comme compose d'autant de 
jardins murés ou clos de tous ce tés, et cul- 
tivés avec tant d'attention et de travail , 
arrosés avec tant de soin , que Teau dirigée 
des sources dans divers canaux et fossés , ne 
coulait pas au-delà du territoire ; mais qu'on 
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la forçait k se répandre et à rester dans Icâ 
terres cultivées des Siwahans) et il repré- 
sente les habitans comme nn essaim , et le 
lieu de leur résidence , conime une ruche 
bien garnie. 

# 

Passons maintenant àl'ënumëratîon plus 
jparticulière qu'il fait de ces Siwahaus , et 
voyons s'il est possible qu'un pareil nombre 
aoit sufiisant pour cultiver un terrain de 
cinquante milles de circonrérence, avec ce 
soin et cette attention dont il nous parle ^ 
( en calculant le nombre d'individus qui 
peuvent être employés dans les champs.) 

Homeman ofire mille cinq cent guerriers , 

ou hommes portant les armes ^ comme la 
donnée pour estimer la population du pays i 
il veut sans doute dire : hommes en état dé 
porteries armes, autrement il n'y a pas de 
donnée, et il ne veut rien dire. Calculez 
une population dans la plus grande latitude 
d'après une pareille donnée ^ et appliques 
ce calcul à un district bien cultivé de cent 
vingt-sept mille trois cent soixante acres car- 
rées^ et.il n'y aura pas plus d'un cultivateur 
par cinquante acres d e terrain cultivé 5 car 
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notre voyageur a employé les femmes k 
autre chose. Elles sont, à ce qu'il dit , oc- 
cupées aux manu&ctures 9 et particulière- 
ment à la construction de paniers d'osier, 
qu elle font avec beaucoup d'iiabileté et 
d'iiidustrie* Ces exposés sont contradic* 
toires. Ces terres ne sont pas si étendues^ où 
elles ne sont pas si bien cultivées. 

Ainsi f d'après la propre relation d^ 
M. Horneman lui-métoe , nous pouvons 

conclure que le territoire fertile appelé 
l'Oasis de Siwah , n'est pas d'une aussi 
grande étendue que celle qu'il lui a donnée. 

£n faisant attention à des expressions 
particulières dans son journal , relatives à ce 

sujet, on pourra peut-être trouver la cause 
de Terreur. Le voyageur dit: « Le territoire 
du Siwah est d'une étendue considérable'; 
son district principal et le plus fertile est 
une vallée bien arrosée d'environ cinquante 
milles de circonférence, environnée de ro^ 
ehes arides et escarpées, 

Or, en consultant les autres descriptions 
du district fertile ou de l'Oasis de Siwah , 
il est à remarquer qu'une pareille étendue 
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de territoire fertile et riche n'est nulle part 
décrit", comme immédiadement enyironn^e 
dei*oche8etdemontagne8e8carpées.Diodote, 
livre 17 , en parlant de l'Oasis d'Ammon , 
dit <}u'il était entouré de tous côtésde sablës 
brûlanset arides ; de même M. Browiie, eii 
cilaiil ce territoire fertile ou TOasis, d'en- 
viron quatre mille et demi de largeur et six 
de longueur, ditqu^ilest environné et boixlé 
d'une terre déserie^ faisant entendre zit?^ 
fjlaine. Véritablement c'est cette plaine dé- 
serte qui plus loin est environnée de mon- 
tagnes de rochers. M. Horneman ne parait 
pas avoir fait d'excursion de la ville de 
CSiwah, à plus d'un mille et demi jusqu'aux 
ruines , et à 21» mîBe jusqu'aux catacombes 
d'ElMottL, De toutes ces considérations on 
peut conclure que noire voyageur, regardant 
de Siwah ou de ses environs les montagnes 
et les roches qui les environnent au loin, a 
compris dans son estimation de territoire 
fertile , toute la plaine intermédiaire , n'ayant 
pas fait les recherches nécessaires pour s'as- 
surer de quelle étendue était le sol riche et 
fécond situé dans cette plaine, ou n'y ayant 
peut-être pas fait attention en le décrivant. 
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Il pourrait néanmoins se faire qu'il eût £ait 
des recherches , mais qu'il eût rencontré 
quelque Siwahan patriote qui jugea à pro* 
pos d'exagérer les richesses et Té tendue de 
sa petite république ^ et qui confirma soa 
hyperbole y en lui montrant les limites id« 
tièrcs qu*il voyait devant lui. Peut-être aussi 
nV Intendant pas suffisamment le dialecte de 
Siwah ( comme il en convient lui-mém&) ^ 
il a pn confondre les idées de payi hahUi 
avec celles d'un territoire auquel çn a droiU 

Que ces suppositions ou ces explications 
soient fondées ou non, la description de 
l'étendue de l'Oasis de Siwah de notre 
Voyageuc^st non«-8eulement contradictoire 
a toute autre relation, mais même aux ren- 
seignemens que Ton peut tirer de son propre 
journal , et doit être rejetée comme erronée* 

Page 97 , du voyage à laquelle cette 
note a rapport , il se présente un autre sujet 

de recherches et d'explications. M. Horne- 
man , en décrivant les ruines d'un ancien 
édifice dans le voisinage de Siwah^ noua 
donne -des dimensions et des proportions 
tout à fait difl'érentes de celles qu'avait of- 

N 
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fêrtés auparavant M. Browhe^ dalis sa des- 

cripliou du même bâtiment. 

li»(k ta ptmb» Ivg. brat. 

Selon M. Browne , 32 i5 18 

Selon M. Horneman, de 3p à 36 24 27 

M. Horneman nous informe qu'il fut suc- 
cessivement interrompu en entrant dans 
ces ruines, et empêché par la }alou8ia 
des naturels de suivre aucun plan d'examen 
ou de mesurage exact. Les dimensions qu*il 
donne doivent donc être regardées comme 
le résultat d'une coraputation à vue d'oeil ; 
et d'après ces circonstances et d'autres, il 
est en outre à j)résamer que celte estima- 
tion à vue d*œil n a été faite (jue de i'ex* 
térieur, au lieu qué M. Browne nous dit 
expressément qu'il fit son mesuràgè dans 
Vmléneurda\>aûment. 

Dans ce cas , il &ut faire une déductwn 

t^gale àl'épaisscur des murs dans la longueur 
et la largeur du bâtiment , telles quelles 
nous ont été données par M. Horneman* 

Uépaisseur des murs du bout doit être 
supposée avoir été beaucoup moindre que 
€ellé dés murs des tôt^s, qui étant cons^ 
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truîts pour soutenir les grosses et pesantes 
niasses de pierres qui formaient le toît-, 
devaient être bâtis avec une force et une 
solidité proportionnées qui n^ëtaient pas né- 
cesssaires , et que fon n'a probablement, 
pas données à l'entrée et au bout du bâti- 
ment. Il est vrai que lorsque M. Horncmaii 
établit l'épaisseur des murailles ksix pieds ^ 
il ne fait pas cette distinction j mais on peut 
justement présumer, que parlant particu- 
lièrement (comme il le fait) du toit massif, 
il avait dessein de décrire exclusivement la 
force de cette piartie du bâtiment par la- 
quelle il était soutenu.a;' ■ s'^ .s , -.i 
'.D'après la probabilité de ces conjectures,, 
la longueur et la largeur du bâtiment don- 
nées par M. Browne, de V inférieur ^ et par 
M. Horneman , de \ extérieur^ peuvent être 
assez d'accord pour exculper notre voyageur 
de manque d'attention dans son examefiy 
ou d'inexactitude dans ses représentations, 
en le traitant avec cette indulgence à la- 
quelle sa position et ses circonstances , et ^ 
par-dessus tout, son propre aveu de raanquo?. 
de précision, lui donnent droit. 
• ^ La hauteur, comparative du bâtiment est 



une partie du sujet qui ofiFrc matière à un 
nouyel et intéressant examen. 

Page 97, M. Horneman nous informe 
que la parlU sepicnlrionctle de édifice est 
àâiie sur une pierre calcaire naturelle , qui 
s*éîèpe d'enpiron huit pieds au-dessus du 
nii^ eau de la terre ^ dans une enceinte ^ 
i|u'il décrit particulièrement et exclusiye- 
mèht: , et qui fera le sujet d^une autre dis^ 
sêrtation. Il dit alors que deux grosses 
pierres du toît sont tombées de la partie 
Méridionale du bâtiment ^ et étaient par 
terre presque dé niVeau avec le terrain de' 
l'enceinte extérieure ; » d'où il conjecture que 
la base du plancher de la partie méridionale, 
était origiuairement plus basse qu^ celle de 
l'extrémité septentrionale* 

^ .La différence ^n me8urage*ôtt en edtima-^. 

tion de hauteur des deux voyage urs^ confirme 
ce&it* . T- 

' Nous- dirons d'abord que loi^squ'un objet - 
n'est pas d'une grande hauteur , on peut faire 
l^estimation de sa hauteur, simplement en 
le voyant , avec plus, d'exactitude que de 
toute autre malnère^ne comparaison avec 
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des objets cpimus^ la hauteiir.de toute figure 
humaine près de nous , bien plus la personne 

de l'observateur même lui fournira une es- 
pèce d'échelle I d'après laquelle il pourra^ 
calculer de quatre à cinq fois jn hauteur 
avec assez de précision. 

Il serait impossible qu'uno difiiSrence aussi 

grande que celle de dix-huit à vingt-sept 
pieds dans l'estimation de la hauteur du 
bâtiment de Siwah, se trourât entre deux 
des plus bouillanset des plus inexacts obser- 
vateurs, en marquant la hauteur du même 
objet. Jl iaut donc supposer que l'objet est 
di£Krentyet que dans un cas, c'est celle du 
mur intérieur j et dans l'autre, celle du 
temple de V extérieur. 

M. Browne, en prenant son raesurage dans 
l'intérieur j donne lahauteur perpendiculaire 
du mur de la partie du plancher la plus 
parfaite et la plus nette , et c'était l'extrémité 
septentrionale. Les dcgats de la partie mé- 
ridionale de l'édifice np paraissent pas avoir 
attiré son attenidon sous aucune autre con* 
sidéra tion que comme des ruines, et en les 
considérant uniquement comme telles, il 
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n*aura sans doute pas préféré une surface 
rompue et inégale pour placer sa verge de 
mesurage jusqu'au sommet , ou pour regar-* 
der d en bas et faire un' calcul de hauteur. 
Conséqiiemment M. Browne a mesuré la^ 
hauteur d une base convenable à lextrémité 
septentrionale, et a trouvé quelle était de 
dix-huit pieds. Il a déjà été dit dans le jour-, 
nal de M. Horneman , que la partie septen- 
trionale était bâtie sur une roche isolée , qui 
s'élevait de huit pieds au-dessus du niveau 
du terrain de l'enceinte générale. Le sommet 
du mur, du nord au sud, doit avoir été de 
niveau et en ligne droite; le bâtiment de la 
partie méridionale doit avoir été de huit 
pieds plus haut que celui de l'extrémité sep- 
tentrionale, et tout l'édifice, vu du dehors, 
devait paraîtrede vingt-six pieds do hauteur, 
et môme les avoir effectivement pour cadrer 
avec la description que M. Browne donne de 
l'intérieur. 

Les deux voyageurs sont d'accord sur les 
autres points , quant à l'architecture de l'édi- 
fice et à la sculpture sur les murs, concou- 
rant à prouver qu'il était de la plus grande 
antiquité et d'origine égyptienne. 
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Ladmttoii*de Pédifice donnée excbaàfe^ 

ment par M. Ilorneman , peut fournir des 
indices ultérieurs sur son usage et son uti<»* 
lit6,«t lenrira peut-être àconfirmer la eon- 
jecture, « que ce sont-Ià les véritables ruines 
du temple aux oracles autrefois si célèbre, 
consacré par Danaûsi VégypUen , à la divi- 
nité d'Ammon. » 

L'auteur de cette note ne veut point du 
tout entrer en discussion sur la position oii 
fiit élevé le fameux temple d'Ammon« Il 
regarde cette question comme terminée et 
décidée pour toujours par le savant com- 
mentaire du major Bennell , sur la géogra- 
phie d'Hérodote. Les faits, les argumens , 
les conséquences expos(5s dans cet admirable 
ouvrag;e , démontrent incontestablement 
que rOasis de Siwah était l'Oasis d'Am- 
mon. Ainsi donc les bornes de nos re- 
cherches ne sont plus si étendues , et nous 
devons simplement nous attacher à prouver 
la localité et même les ruines de ce temple* 
J'espère qu'on voudra bien ne pas perdre de 
vue cette circonstance corroborante, quand 
nous examinerons œrtaiiis détails de la. des*» 
CTjption qui noùa a été donnéd des ruîn^ 
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décoayertes à Siwah , en les comparant k 

quelques particularités rapportées par le» 
écrivains ancieni^ concernant le jtemple 
d'Ainmon* 

D*après^la description générale des ibat^ 
riaux , de l'architecture et deis sculptures , il 

est inutile de prolonger cet essai, en (iisciitant 
la question quand et par gui fut élevé cet 
édifice ? Ceux qui ont encore quelquesdoutes 
que ce fôk un fort ancien bâtiment égyptien y 
n'ont qu'à consulter les écrits de Norden, 
de Pocock j de Lucas , et surtout le traité du 
major Rennell, ci-dessus mentionné. Le 
commentateur se hasarde de le prendre 
pour un fait, et ajoute seulement ^ to /AtV 
•rt/Mvec ^«fif tôt k^TtrUf» 

(Oiodore de Sicile , tome a , édit-de Wesse-* 
Kng, page 198.) 

L'édifice et son antiquité étant regardes 
comme authentiques , le commentaire sui- 
vant ne roulera que «ir des circonstances 
exclusivement mentionnées par M. Home- 

man , et qui peuvent conduire à des consé- 
quences ultérieures , quant à son usage ori* 
^ai^ ^ ^n but^ 

s . 
l 
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D abord, quand on veut prouver les ruineç 
supposées d'im temple aux oracles , les ves- 
tiges de VadyUm doiTent être un objet de 
recherches particulières , et peut-être en 
trouvera- t-on de semblables dans cette 
partie de la description de M. Horneman , 
où il parle des différens niveaux de kl 
hase ou du plancher de l'ancien édifice à 
Siwahm 

Hèru siepfu m ^saur. an, aidjtum , 

g^J'vroY , locus secredor tempUj ad quem 
non nisi sacerdoiibus dabaïur accessus^ 
nam ex eo ameuh reddebantur» 

Uadyum était non-seulement un réduit 
rendu secret par la crainte religieuse qui en 

défendait rapproche au vulgaire, mais clail, 
outre cela, une espèce de crypt ou cachette : 
entire les prodiges qui furent les ayant- 
coureurs des victoires de César en Asie , 
Pergami inoccn\û%ac remotis l empli ^ quœ 
Grœci a^ura appellanl , tympana sonuère. 
{BellL cù*â,iib.3y cap* io5. ) 

Dans ritinéraire de JPausanias , 1 «cT^t* 
des temples aux oracles parait avoir été 
enfoncé et sous ]a base ou le planc&er du 
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•bfttiment. Cela était A universel ^ que dans 
Bœoaicis , le mot adytuin est.usité comme 

synonime pour la caverne de Trophonius. 
Dans Corintliracis ^ chap, i, l'entrée et le 
passageà radytumdePalémonàChromum 
flontreprësentës comme souterrains ; t^i ^^««i 

tfXXfl aJ'uTov KcùKilutvcv , TToL^o^ cTe îç ayro «Vto >j«ç. 

(Edit. deKiihn, pag. 1 13«) Et dans AchaicU^ 
l'entrée de Vadytum du temple de Minerve 
à Pellenë , est de dessous la base de la sta- 
tue de la déesse, et le réduit est hyperbo- 
fiquement représenté, comme pénétrant 
jusqu'au centre de la terre. 

Les motifs de cescryptsou réduits cachés 
dans les temples aux oracles se devinent ai- 
sément; et afin de conduire leurs oracles 
av ce le mvstèrc convenable et d'inspirer lo 
respect I les prêtres adoptaient la politique 
nécessaire d'empêcher toute espèce de visite 
et d'examen de ces saints lieux; ils annon- 
çaient que la main de la divinité punirait 
subitement de mort ile prévaricateur. Des 
différens exemples qui se présentent ^ nous 
en citerons un ôl Egypte : Pausantas , dan« 
Phoicis^ dit qu'un préfet romain ayant, par 
une curiosité impie , envoyé" uii individu 
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pour examiner Yadytum d'Jsis à CoptoSy 
cet intrus profane fat frappé de mort sur lift 
place. 

L'oracle était rendu ex adyto. 
^ Isquc adjlis hœc trUtia dicta reporl4iL 

ViRG. œn, 1. 2, V. 

Il était aussi rendu imo adylo^ ou comme 
d'autres l'expriment de la profondeur de 
tadytunu 

' Ifecdum erîamresponsR deum monitus quevestuti 
Sxciderunt , yoxque ex adytit accepta profuruUs 
Prima. — • Lycurge dabis Dyrcœ f unera bello* 

Stat. Theb. 1. S. y. 645. 

Diodore de Sicile, livre, 17, dit que lors» 
qu* Alexandre demanda un oracle d'Ammon , 
le grand prêtre se retii:a dans le sanctuaire 
ou le saint lieu, et fit réponse ex adyto ; 
la version latine de Wesselingius l'exprime 
ainsi: à la vérité il n'y a pas de mot grec 
dans Tori^nal qui correqpcmde directement 
avec ex adyto y mais on peut bien en couf-^ 
^ure la mêœechose de ce qui suit : le prêtro 
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se retirant «i? tnÎKov , c'est-à-dire au temple on 
au réduit sacré du temple» 

En appliquantîcs explications de 1^7 c^j'/WTT» 
à l'édifice en question, on doit observer que, 
pqur former un pareil réduit, le rocher qui 
s'élevait au centre de Tenceinte décrite à 
Siwah , était très-favorable k l'architecte. 
Le sol des environs est représenté comme 
humide et marécageux, et conséquemment 
peu propre aux excavations. în élevant le 
riforacç OU le front du temple sur le haut du 
vooher, on poiwait placer Tintérieur sur 
mi • crypt ou une caverne artificielle de 
huit pieds de profondeur, convenable au 
dessein et aux mystères d'un temple aux 
oracles» 

IJeuirâc de l'ancien édifice décrit par 
M. Homeman était au nord; et de l'extré- 
mité septentrionale ou de la division du 
bfttimént , il y avait une descente de huit 
pieds , en allant à l'extrémité méridionale 
ou intérieure. 

Soit qu'anciennement le pavé fût de ni- 
veau et continu, eouvrant fadyusm comme 
une cave ^ apil^qoe c6 fiitt îme v'oAte fm tm 



Digitized by 



réduit ouvert, d'où le prêtre (comme le dit 
Diodore^ prononçait les prédictions de Fo- 
racle, sans être tu du vulgaire; dans l'un 
ou l'autre cas, sa construction s'accorde arec 
les idées qu'on peut se former d'après Fau- 
torité ancienne du temi^e aux oracles d'Am^ 
mon, et rient plus fortement à l'appui dft 
la cuiijcclure, que les ruiues décrites par 
Horneman peuvent être .celles de ce temple 
lenommë* 

Secondement, dans ses remarques sur 
rarchitecture grossière et maésive de Fédifios 
de Siwah , M. Horneman dit : qu*îl ne ptù 
€n aucun endroit découvrir aucune marguc 
0U trace sur les muraUles^ gù'ettes àïêrii 
été inenàstéès àu dùuB^éei^ eH'inayhre \, ou 
qu'^n y eût ajouté aucun ornement, A la 
vérité , Fédifice paraît n c pas avoir été grand ^ 
et était peu propre àtlo'pàréib ornemens^ 

Lea xûches) ou les piédestaux, n'étaient 
point nécessaires; les. plus anciens temple» 

égyptiens n'avaient pas de statues. Lucien 

dit : — ' .« To «etXetiov itcu 'WcePûC Aiyvrliiitri tt^o^ 

«f«i vtM fV«r« (Ëdit de fiQurd^lot, p. lo^T.) 

• ..iw.j».».' .-i» 

Laseuledécqratioode TapçÎAii'tèmple écyp^r 
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' ^ tien d'Héliopolis, décrit par Strabon, était 

une sculptttre grossière éar les murs , de l'an^ 
t cien goû( toscan , en apparence semblable 

■ , ' à celle remarquée par M. Horneman sur 

; / les murs à Siwab. Voici les paroles de 

Strabon : dfciyJw^i i'^ix^^^ rHx» «/tm |uf>* 

I } é-i^éi'^tx, T«v frret^ù T.'ic, 'kXXno'i tf^n/j.taç'y f/JLtxretVk 

( ÉditdeCasauby p.^o6«) Cela^etles indicés 
d'une simplicilé grossière, remarquables 
dans les ruines de l'ancien bâtiment de Si- 
wahy peuTent ainsi confirmer la conjecture 
!j . * que c'était celui qui était consacré à Am« 

mon. Diodorc, . Arrica et (^uintc-Curcc , 
parle^nt tpuç.à la vérité dor et d'ornemens* 

tuée lors d& la. visite d'Alexandre : mais 

i)lr^on,accuse directement Callistbènes ( et 
<^n8équeinment^iesi.écriyaius. qui le suivi- 
rent ) d'exagération et d'additions, intro* 

• duites pour faire honneur à leur béius. 

{ÉditdeCasaub, p. 8i3.) ' ' ' 

'Ijè poëte Lùcàiii^ dans sa description du 

tempîè C f't quoique ce soit unejf?«?/â>», elle 
« viendra ài'i//7/7w/V/^^ûr^w77z^/7/) représente 

^ léàhabitoMctekLybiecoii^ 
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c'estràniire ciches; et il arait tout l'or d'A- 
frique devant lui , si la relation générale et 

la connaissance actuelle de ce temple au 
temps où il écrivit, avaient pu lui permettre 
une description pompeuse de sa splendeur 
et de sa magiiiliccncc. Jl paraîl au corUraire 
s'en être abstenu par déférence à la vérité, 
et à ce qui était universellement connu sur 
la simplicité de ce saint lieu. Son autorité, 
est d'autant plus prépoiidéranle qu'il était 
poète, puisqu'il s'abstient de V éclat ds la 
description particuiièrement conforme à son 
génie y et qui aurait fait aussi un beau con- 
traste poétique avec la religion et la morale 
fiimfïe étpure dé son Caton. Il n'avait d'autre 
chose en vue que la Vérité ^ quand- il dit : 

•« Ifqn illic Liby cob postteruntditia gentes 
Templa , nec Eoïs ^plendent donaria gemmis 

Quamvis jîlthiopum populis arabum que Beatis 
ijentibus , atque indiis , unus siL .Tupiier Ammon • 
Pauper ad hue deus estf nullis viola la per œvtuu 
Bivitiis- delabrateneiia,>iâorum que prioriua . 

». • » 

. . LUCAIN, liv» 9. 
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On peut d^ailleurs présumer que le templô 
d^Ammôn était petit. Quand Alexandxe y 

entre seul, ses historiens disent que cette 
pemûsaioa exclusive était une marque de 
panà respect^ mais Strabon nous iaSovm^ 
outre cela , que tous ceux qui accompa- 
gnaient Alexandre entendirent de dehors 
l'oracte piîononcer : ij**/fv t»ç é tfxio-titf^ 

^bh^M. (ÉditdeCasaub , p. 814. )L'Qracle> 
rendu. de l'extrémité du réduit intérieur (où 
le prêtre s^était retiré, pour U raison ci - d^- 
▼antcitéâdeDiodore):^ ne pouvait être, en- 
tendu et distingué du dehors, que dans la 
«apposition que Tentrée ne fût pas à une 
grande distance de Tadytum > et que Ktçm- 
ple conséquemment ne fôt pas grand. • 

En troisième lieu, il est exclusivetnent 
rappbrté par M. Horneman, que Védjfice 
de Sh^ah èsl sûué àii. centre d'ime en^ 
ceinte^ endwnné à quelque distance des 
Anciûme$jpndationSi,dlme muraille épaisse 

et masskfe^ ^ 
note par des citations inutiles^ il sera suffi- 
sant de renvoyer généralement à l'itiné- 
raire de Pausanias, dans lequel il est k 
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peiùe fait mention d'aucun temple de la 

Grèce, sans faire en même temps mention 
de sou enceinte et de sa circunvailation^ 
même le vei^r sacré était souirent enTi« 
ronné d'un mur, séparément du temple, 
comme Tétait celui de Yénus dans Éliacis, 
chap. 25. 

D'abord, ces murs peuvent être consi- 
dérés conune marquant les limites du terri- 
toiresacré ; mais ibétaient outre cela, bâtis 

dans le 3essein de protéger, ^non-seulement 
la sainteté, mais encore les richesses du 
temple. 

Les statues étaient souvent d*or et d'i- 
voire; et les ofirandes de boucliers et de go- 
belets d'or , et d'autres présens donnés par 
ceux qui consultaient les oracles, formaient 
un trésor considérable en raison du carac- 
tère et de la renommée du lieu sacré* 
Ciccron , dans son accusation de Verrès , 
remarque que les trésors d'un état étaient 
souvent déposés dans des sanctnaires, non- 
s seulement pour les mettre en sûreté par 
l'horreur du sacrilège, mais aussi à cause 
de la force de la placer ainsi les subsides 

O 
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généraux recueillis par les Athéniens, à la 
fin ésÈ gàétteséd Perse , étaient gardés dans 
le Parthenon ; et les richesses enleTées du 
temple de Phocis par Pliilomèle, qui cau- 
sèrent la guerre sainte , étaient immenses* > 
Pour ces tassonsy les plus grands temples 
étaient souvent placés dans des forteresses 
réelles. Le tempk^de Minerve, à Syracuse, . 

4î^|^'Ojr^g^5 le Paxlbanon d'Athènes, 
damsTAé^l^Us; le temple romain de Juf 
piler, dans le Capitole j et lorsque l'éditeur 
était en Siçiie, il a particulièrement re- 
juiarqué l^s mues qui formaient l'enceinte 
des temples de Sëlimenté , et la situation 
presque imprenable de ceux d'Agringentum 
et de. Ségesté. 

Les fondations de l'aDcienne circonval- 
lation de Siwah,, peuvent donc en quelqw 
sorte être considérées comme des indices de 

l'origine, et du butde l'édifice contenu dans 
son enceinte. 

Le temple d'Ammon était sûrement en- 
touré d'une forte muraille « triplici muro 
circumdatum , » comme le dit Diodore, 
liv. 17, et Quinte-Curce, liv. 4, chap. 7. 
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Ce dernier fait usage du mot munitio^ et 
rAic?eVoX/ç , ou arx de Diodore, décrit, pour 
ainsi dire le mont Siwah mème ^ e# le 
temple d'Ammon étant repit^deiité comme 
ayant été élevé dans la troisième enceinte, 
ou la plus éloignée , sa distance de la cita- 
delle peut bien correspondre avec ceih des 
ruines en question de la ville de Siwah. 

Horneman nous informe dailleurs, quo 
Tancien édifice était au c^h/t^ du terrain 
et en partie snr un rocher; et il observe en 
même temps que la terre avait été généra- 
lement rompue et remuée pour chercher des 
tréso» 5 d'où l'on peut conclure qu'autrefois 
il y avait d'autres hâMm'em dans lenceinte. 
Là-dessus , il est presque inutile de citer des 
autorités anciennes. Il paraîtra, d'après une 
vue des mines bien connues de la Grèce 
de la Sicile et dè la Grande-Grèce, etc., 
que les anciens faisaient souvent usage d'un 
seul mur de circonvallation , et qu'ils éle- 
vaient diôërens temples dans l'enceinte gé- 
nérale >ainsi 5 dans TAchaicis de Pausanias, 
chap. no, le§ temples de Minerve et de 
Diane-Laphie, émit dans la même enceinte, 
sans faire fénumération de tant d'autres 
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exemples^dans ce journal curieux , ou sans 
parlmr djD8 trois tem[de8 actuellement exis- 
tans à Pœstum, etc., bâtis dans une seule 
et la même enceinte. 

Ce qui est plus immédiatement applicable 
au sujet maintenant sous notre considéra- 
tion, c'est que les temples Ammoniens de 
Junon el de Mercure étaient en grande ré- 
putation chez les Grecs, comme il en est 
&it mention dans l'Éliacis, (p. 416, édit. de " 
Kuhn. ) et que ces temples étaient probable- 
ment dans la même enceinte que celui 
d'Ammon. Le temple d'Ammom étant le 
principal, peut être supposé ayoîr été élevé 
au centre et sur le rocher^ et ces fondations 
solides l'ont saiis doute conservé en partie , 
tandis que les fondations des antres, plus 
aisément rumpues et creusées , ont fait 
écrouler ces édifices, d'où il s'ensuit (comme 
on nous Je dit) que les matériaux mêmes 
ont été emportés , et qu'il n'en reste plus 
aucun vestige, sinon que la terre a été 
remuée et creusée, selon que l'œuvre de la* 
fouille et du pillage a été suivie. 

En quatrième lieu, on a montré à M. Hor*- * 
agieman^. à la distance ,d'uu deipiTmiijle de» 
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rulnos, « line fontaine d'eau douce quiprend 
sa source dans un verger de daiiiersy el 
dans un site magnifique et romantique^ w 

Cette description rdpond exactement à 
ceXÏGde lajoniaine du Soleil y dont il est fait 
mention dans Tes anciens écrivains ^ia dis- 
tance du temple principal paraît aussi eon- 
forme. « Haud procul arce exirinsecus al- 
teram Haminônis fanum jacet , quod multâe 
arbores procerèe inumbrknt, et foiis proxi- 
nius est, ovofxeû^cfxtvti Hx/s xçi»r». (Diod. sio. 
t. 2, p. 199. ) Et aussi Quinte-Curce , « est 
etiam aliud Hammonis nemus) in medio 
iiabetfontem 3 aquamsaUs vocant. » (Liv. 4^ 
chap. 7.) ' * 

Jusques-là , ces descriptions sont d'accord. 
Si l'on peut prouver un autre points il sera 
concluant , et le site magnifique 9 visité par 
notre voyageur, ser^ infailliblement celui 
de la fontaine du Soleil, située extrinsecùs ^ 
ou hors de l'enceinte, dans laquelle était 
élevé le principal temple d'^mmon. 

L'eau de la fontaine du Soleil était, àdif- 
,{erentes périodes de toutes les vingt-quatre 
beuresj suceessivenient chaude et froide^ 
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« Aquam enim habet , eu m horis diei 
Hiiiis subinde. vicibus re variantem. Nam 
sob lucû ortmn tqHdam mktit. Die faine 
progrediente pro horariim succedentium ra- . 
tione ]( frigesciU S ub oest um y ero meridianum 
tngcdo ejos somma est. Quas ruraùs parili 
modo reimtttt usque ad vesperam. Tiinc 
appetente noctc rursùs incalescit, ad me- 
diam usque aoetem , ubi excestuat. £xindè 
calor sensim déficit : doaec ;iinà cnm 
exortâ lace pristinam teporis yicem recu- 
perririt. » (Diod. cjç sic. 2jjédit. de Wes- 
8eling,p. 195^.) ■ 

. M. HornemaD parait n'avoir fait aucune 

recherche sur ce sujet curieux; mais nous 
dit que s'étant informé s'il y avait près do là 
aucune source d'èau dèuce, ;on lu^ avait 
montré celle qu'il a décrite, sans doute 
comme la plus proche, et probablement 
celle qui a été vue par M. JBrowne, qui dit 
(p. 24, dans son voltune de voyages) « que 
les naturels ol^servent qu'une des sources 
qui s'élève près des ruines décrites, est quel" 
quefeU froide^ ei quelquefois chaude. » 
M. Bnwne ne paraît pas avoir considéré 
rOasis de Siw ali comme celui d'Ammon. 
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Il n'avait point de cléi oiiverle favorite k 
annoncer, et à confirmer par des remar- 
ques et des circonstances particubèves^ il 
n'ayait diantre motif, dan» sa relation de la 
température variable de cette source, que ce- 
lui de dire la rérité* C'est pourquoi la yària<* 
tion périodique du dmnd au froid ^ et du froid 
au chaud, dans sa relation, peut être consi- 
dérée comme un fait, et concourii^ a prouver, 
arec le verger, la sowoe «Ue-^éme, la dis- 
tance de» minei» et la béBocâé èm<nte y qm 
tous s'accordent avec les descriptions de la 
fontaine dit Soleil y Mies par les auteurs an- 
«îsni, les ruines readant enesie^^^^^ 
twrepliis probable , que céif ruines celles 
du temple d'Ammon. 

Cinquièmemenl, M* Horneman dit : « que 
les matériaux avec lesquels l'édifice est cons- 
truit, sont une pierre à chaux contenant des 
pétr^aciions de coquillages et de petits 
animaux marias^ et qu'on trouve cette 
espèce de pierre Ams le voisinage. » 
Strabon nous dit aussi, p. 491, qu'on trou- 
vait des fossUles et des coquillages sur 
l'Oarâ d'Ammon; ae«W rip fÂêttymser è^rta- 
'^?ikci,XH i^X ^; XH'iti^ii'êkt ff7up/0C » 
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Strabon, p. So, en parlant encore des* 

substances marines répandues sur l'Oasis 
d'Ammon, cite qu'Ératosthènes suppose 
que la mer a aiitrefbis couvert cette partie 
intérieure de l'Afrique , et qu'il appuie sa con- 
jecture sur l'ubservatiuu que l'oracle ancien- 
nement et en premier lieu, n'aurait pu être 
si renommé, ni si souvent visité y s*il avait 
été de difficile accès, et très-éloigné dans les 
terres, La version de Causabon l'explique ; 
•c Fortassis etiam Anunonis templum, ali- 
4|uando in mari ^acuisse , quod nunc maris 
eifluxu sit in mcdiâ terrâ^ ac conjicere se , 
oraculumilludoptimâ ratione tamiUustreac 
célèbre &ctum, esse quod in mari esset situm^ 
neque ejus gloriam probabile esse tantam 
potuisse existere, quanta nunc est, si tam 
lougè iuisset a mari dis&itum,>» ( p. 60.) Le 
poète suit ridée du géographe, et fait sortir 
un beau sentiment de la bouohe de Caton. 

iNumen ; 

Stériles nec legik arenas, 

ut caneret paucis » mersit que hoc pulvere veranu 

Pharsal, liv. V. 576, 



Ly Google 



( 331 ) 

Or f en prenant simplement le fait , on 
peut supposer que les pierres dont le temple 
d'Ammon avait été construit, contenaient 

des fragmens d' animaux et de coquillages 
marins y tels que ceux dont M. Horneman 
fait mention ; car le reste de la conjecture die 
Strabon , ou plutôt d'ÉratosthèneS; est à peine 
reccvable. 

L'Ammon de Libye avait depuis long* 
temps été vénéré en Grèce et dans tout le 

monde alors civilisé. Ou consacra un temple 
subordonné à Ammon en Laconie, et ce 
Dieu avait encore plus anciennement été 
adoré des Aphytœi. (Paus. Kuhn , p. 298.) 
On éleva un autre temple à Ammon en 
Bœotie y dans lequel Pindare fit la dédicace 
d'une statue du ^Dieu, et ce grand poète 
composaune hymne pour la divinité de Liby e, 
et en envoya la copie à ses prêtres en Afri- 
que. ( Bœotica, p, 741 . ) Quelque ancienne y 
et quelque grande qu*ait été la vénération 
qu'inspirait Toracle d'Ammon , et quelque 
considérable qu'aitétéle concours de peuple 
des nations les plus éclairées de la Grèce, 
de l'Asie et de l'Egypte, qui se transportait 
à son temple ; la circonstance d avoir autre- 
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fois été situé sur la côte de la mer, n*auraît 
sans doute pas échappé à la tradition ou à 
l'histoire, s'il en avait jamais été ainsi. 

Nous soumettons avec déférence au lec- 
teur les remarques ci-dessus, comme ajou- 
tant la probabilité à la conjecture , que les 
ruines, vues par M. Ilorncman dans le voi- 
sinage de Siwah , pourraient effectivement 
être r ancien temple aux oracles d" Ammon. 

Ayant, dans ce commentaire , cité un pas- 
sage des Pharsales^ non pas comme au- 
torité , mais pour en tirer des conséquen- 
ces, et ayant, outre cela, fait allusion à un 
sentiment attribué au héros philosophe du 
poëme, relativement à la position isolée et 
dans les terres du temple d'Ammon , le com- 
mentateur est porté à terminer cet essai par 
une version toute entière du discours admi- 
rable de Caton, parce que la liaison qu'il a 
avec le sujet eu discussion, lui donne un in- 
térêt particulier, paraissant finir ( et laisser 
pour ainsi en ruines) les superstitions de 
l'oracle , avec l'édifice de son temple. 

Lucain nous dit que Caton , en s'appro- 
chaut du temple de Jupiter Ammon eu 



Libye, fut prié par Labienus, de demander 
•à l'oracle quel serait le sort de César? -r- 
Si Rome devait être libre ou réduite dans 

lesclavage ? — Et en quoi consistait 1a 
vertu , etc. etc. 
Caton , plein du Dieu qui l'inspire, rendit 

de son cœur des oracles dignes du réduit 
sacré! 

« Que , voudrais-tu que |e Kuase, 

> Lalneiius? Si j'aimerais mieux périr quo 
» de voir i esclavage ? Si la vie n'est rien , 

> quand elle n'est mesurée quer par les anr 

> nées? Si le mal peut affecter l'honnête 
» homme , ou si Thomme brave ne craint 
» pas les menaces de la fortune ? S'il suffit 
» d'être digne d'éloge , ou râ le mérite dé- 

> pend du succès? Je sais tout cela, et Am- 

> monne peutrienm'apprendreàcetégjard! 

> NouadépeadonstottftdéDi6u;,et)8cmsfe 
» secours des oracles, sa volonté nous est 

> connue : elle est gravée dans nos cœurs 

> en naissant, II nous a dit alors tout ce 

> qu'il fellaît savoir! LeIKeudela nature 
» n a pas choisi ces sables arides pour ins- 

> truire quelques individus; il n'a point 
>^bQiBé k vârité au désert» d'Afrique* 

1 
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»A44I d'autre temple que la terre, b , 

> mer,rair, le ciel et la vertu? Où le cher- 
» cherioiis-iious ailleurs? Dieu est tout ce 
^ que nous voyons, en quelque lieu qub 

> nous portions nos pas. Que ceux qui 

> doutent et veulent anticiper leur sort ^ 

> aiUcHQt consulter' roracle. L'oracle pdiii^ 
» moi n'a rien de certain, il ne saurait d^ 
3> riger mes pensées 3 mais je suis sur qu'il 

> faut mourir ; c'est le sort du poltron et du 

> brave , c'en est assez pour moi. » Ainsi 
parla Caton , rempli de sa croyance, et il 
s'éloigna du temple sans consulter Ammon, 
laissant ce dieu à ses admraleurs , le peupla, 

lUe deo- plenus, tacitA quem mente gerebat^ ^ ^ 

EfTiiclit dignas adytis epectore voces : - » 

« Quid quœn , Labiene jubés ? — An liber in armls 
Occubuisse velim potiùs , quam régna videre? 
An stt vita nihil , sed longam dififerat oetas ? 
An. noceat vis ulla bono.? forluna que perdat" % 
Oppositâ virtute raînas.^^^Iiaadtandaqua vdle^ 
Bit satis, et nunquaia suoœssu ereseat honestum? 
Scîmas : et hoc nobîs non altiùs inseret Ammon*^ 
Ha;it tnus cuncti supciîs , teraplo que tacente, 
Nil fa( imus non spoiite dei : nec vocibus uWis 
Numen egit : dixit que semel nascentibus auctor 
.. Qitjj^yii^ «âpslket 5 stériles oec legit arenas^ ^ 
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XJt caneret paucis , mersit que hocpulvere Teium» 
Est ne dei sedes , nisî terra , et pontus et aër , 
£t ccelam » et virtus ? Superos quid quierimus ultzà? 
Jupiter est quodcunque vides , quocumque moverts ! 
Sortilegis egeant dubîi , semper que futuris 
Castbus ancjpites : me non oracula certum , 
Sed morscerta facit : pavido, fortiqne cadendumest. 
Hoc satis estdixisse jovem. » Sic iile profatur 
Servatâ que fide, templi discedit ab aris» 
If on ezploratum populis ammona relinqueas. 



IiVCAir. lib. 9, V. 564. 
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P O S T S C R I P T U M. 

♦ • 

Il sera sans doute agréable à ses commet-, 
tans et au public de recevoir des renseigpe- 
tnens ultérieurs de M. lioriieman^ sur la- 
terminaison des voyages qui font ipim im- 
médiatement le sujet de son voyage. 

Par une lettre de lui, datée de Tripoli y le 

ic^ août 1799, il paraît qu'en arrivant à 
Mourzouk , à la £u d'octobre 1798 , il fut 
informé qu'une caravane se préparait à par- 
tir pour le Soudan en trois divisions , dont la 
première devait se mettre en route ti;ois 
jours après son arrivée* L'époque fixée pour 
le départ de la dernière division lui donnait 
le temps de faire les préparatifs nécessaires, 
et M. Horneman avait dessein d'aller avec 
elle à l'Agades et au Kashna; mais les ren- 
sei^nemens qu'il reçut après le firent chan- 
ger de résolution. Ou riuiorma qu'il était 
probable que la caravane fât arrêtée ou at- 
taquée en passant sur un territoire des 
Tuaricks, alors en guerre avec le Fezzan, 
et il reoaàrqua que la caravane était entiè- 
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rement composite de marchands noirs , de 
la correspondance et de la société desquels 
fl ne pourrait obtenir que très-peu d'instrue- 
tiens et de protection, pour lui faciliter un 
accueil favorable de la part des Maures de 
rintérieur de l'Afrique. Ces circonstances et 
d'autres l'engagèrent à rejeter cette occa- 
sion ,et avec d'autant moins de regret, que 
dans quelque temps on attendait deiBournou 
une grande caravane, avec laquelle, à son 
retour , il pourrait voyager avec le plus 
grand avantage. Pendant leur séjour à 
Mourzouk, son interprête Frendenbourgh 
et lui furent infestés de la fièvre da pays : 
Horneman guérit, mais son interprête 
mourut. Loraque «a santé fut rétablie, 
Horneman trouva qu'il fettait encore at- 
tendre quelques mois avant l'arrivée de la 
caipavane de Bouraou. Fendant cet intervalle^ 
voyant que Moursouk n'offrait plus d'objet 
de curiosité ou d'intérêt , il se détermina à 
allerà Tripoli, dans le dessein de transmettre 
au comité de la sodété d'Afrique, les ren- 
' âeîgnemens qu'il avait jusqu'ici recueillis à 
sou service. Il arriva à Tripoli, après un 
. voyage de deux mois , vers le milieu d'août 
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t799 > i*epartit ensuite pour Mourzottk| 

où il arriva le 20 janvier 1800. 

On a reçu depuis deux lettres de Mour^ 
zouky et de la date de la dernière ^ M. Hor^- 
neman était à la veille de partir ai^cc la 
caraçanê pour Boumou y avec liateution) 
de ce royaume éloigiié , de suivre ses dé» 
couvertes plus à Pouest, et jusqu'au cœur 
de l'Afrique. 

Les lettres de Mourzouk sont comme il 
suit : 

A Mourzouk ^ le 20 février x8oo. 

■ 

«MONSISVR, 

» Je quittai Tripoli le i®^ décembre 1799^ 
et j'arrivai dans cette capitale du Fezzan le 

20 janvier 1800 , après un bon et heureux 
voyage , quoiqu'il fûj^long et lent. Je suis en 
très-bonne santé , et il est probable qu'elle 
continuera. 

» La roule d'ici au Soudan n'est pas encore 
assez sure, pour que j'entreprenue de passer 
par l'Ag^des* 

» Tl y a maintenant dans cette capitale 
un sherii de Bouruou; homme fort intelligent 
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et trëft-contidéré par le «ultan de ce pays-Uu 

J'ai gagné «on amitié^ et c'est en sa com- 
pagnie que je partirai de celle ville, vers le 
tS de mm , pour Bournou , d'où au mois 
d'août ou de septembre, j'espère arriver à 
Kashna , éloigné de Bouraou d'environ 
quinze journées* 

» J'écrirai aussi souTent que j'en aurai 
Toccasion, afin qu'au moins quelques lettres 
vous parviénnent pour votre information et 
la tranquillité de ma famille. 

» Je suis avec beaucoup d'estime, 
Monsieur I 

' Yotre obéissant sorviteur, 

Frédéric Horn£MAN«» 

]ài thonoraUe sm JosephBanks , prédiem 

de la Société rojale^ etc. 

A Mourzottk» le 6 anil t8oa 

cMONSI£UR,, 

» Notre caratane est sur le point de partir 
pour le Sournou ^ je la joindrai ce soir* 
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i> Etant en parfaite santé , très-bien accli- 
maté, suffisamment instruit des coutumes de 
mes compagnoii8deToy9qge;parlantra:rabeet 
un peu le langage de Boumra ^ étant d'afl«-\' 
leurs bien armé , ne manquant pas de cou- 
sine y et sous la protection de deux grands 
^aherifs, j'ai le plus grand espoir de. succès 
dans mon entreprise. 

» La caravane de Soudan a quitté cette 
capitale, il enyiroii un mois; je fis très- 
bien de ne pas la joindre , parce qu'on a vu, 
il y a quelque temps , un grand nombre de 
Tibboes j.qui rodaient dans rintentîpn d'at- 
taquer cette caraYane. * 

» Etant le premier Européen qui entre- 
pi^nd im si long voyage dans cette partie da 
monde^ Je ne mettrai point mes découvertes 
au hasard, en m' ejc posant aux accidens 
d*une résidence longue et inutile dans aU" 
cun endroit , et je me propose de ne rester 
à Bournou que jusqu'au mois de septembre ^ 
alors j'irai à Kasbna avec la grande caravane^ 
qui part toujours dans cette saison de l'an- 
née, de Bouniou pour Soudan. 

» Je ne suis pas encore déterminé sur ce 

quo je ferai^en quittant Soudan ou Kashna; 
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màis TOUS pouvez compter sur «iqs inteii* 
tioBS et mes souhaits les plus sincères, de 

donner ample satisiactiQu à la Société. ' 

» Begardez cette lettre comme la dernière 

pour celte année, ou peut-être comme la 
dernière avant mon arrivée à quelque port 
sat 1ml côte d'Afrique* 34 mars j'ai envoyé 
tme longue lettre de Tripoli et comme c'est 
par une bonne occasion , je ne doute pas 
qu'elle ne vous parvienne (i). 

V En addition à ce que j'ai marqué dans 
ma lettre du 24 mars, j'ai à observer que, 
dans la petite vérole, ^application dont on 
fait usage ici pour c:oDserver les yeux des 
enfans , consiste en ce qu on appelle sam^ 
suc , ( tamArin ) et en zurenhula zigqttan f 
(oignons) ce qui, à ce que Ton me dit, a 
du succès* 

» J'ai fait des recherches plus particulières 

sur les maux vénériens, et je puis confirmer 
ce que j'ai déjà écrit, que les sels et la co^ 
loquintida (en arabe handal) sont desre*- 

mèdes spécifiques pour cette maladie dans 



(i) Elle n'est jamais pamntie. 
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te pays-ci, et que Ton s'en sert de la ma-* 
jiière que j'ai décrite» 

» D'après tous les renseignemens que j*ai 
pu me procurer, les naturels du Fezzan ne 
sont sujets àtt mal vénérien qu'une seule 
Ibis dans leur vie. Il est singulier que, quoi- 
qu'il y ait une,grande difi'érence quant à la 
nature de cette maladie , entre les véroles 
apportées ici par la caravane de Soudan, et 
V . par celles de Tripoli et du Caire , cependant 

un homme ne peut jamais (où au moins 
rarement) avoir cesdeux espèces^l'une après 
l'autre, dans le cours de sa vie. 

» J'ai parlé lautre jour à un homme qui 
avait Vu M. Browne à Darfour ; il m'a donné 
quelques instructions sur les pays qu'il avait 
parcourus, et m'a dit qu'il n'y avait aucun 
doute sur la communication du J^iger avec 
le N3, mais que cette communication , avant 
. la saison pluvieuse , était très-peu de chose 
dans cette partie du pays, le Niger se re- 
posant dans la saison sèche ou nonfiuen$^ 
ne coulant pas. 

» Il n'y a pas long-temps que l'on observait 
encore à Boumou la même coutume que 
l'on avait auciuuuemeat au Caire. 



s 
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«Une fille richement habillée^ était jetée 
dans le Niger.»] 

» En comparant mes recherches quant an 
Soudan et à sa communication avec les 
côtes occidentales et sud-ouest d'Afrique , 
il doit être situé en général du côté du Niffé 
et du Jerba , et être douze Ibis plus grand que 
le pays qui est entre le Fezzan et le Soudan, 

» Je me recommmande à votre souvenir^ 
et en vous assurant de toute mon estime ^ 
je suis , 

Monsieur, 

Votre très-obéissant serviteur , 
Frédéric II o r n e m A K. » 
jirhcTiomble sir Joseph Banks ^ président 
de ta Société royale etc. 

M. Horneman , avant de partir pour 
Bournou, avait profité dos ILiisoîis quil 
avait formées avec des pèlerins ioteltigens et 
des marchands de la caravane d'Egypte, et 
avec d'autres personnes de Mourzouk , qui 
étaient des naturels desdiiférenspaysd' Afri- 
que , ou qui y avaiént voyagé , pourrecaeilfir 
toutes les instructions possibles sur les ré- 
gions qu'il devait visiter, et il a transmis 
avec son journal le résultat suivant de sea 
recherches. ... 
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Il£NS£IGN£M£NS 

'Siîr la partie mtérieure du nord de 

VAfnquem 

SECTION I. 

A rouest et au sud, et au sud-ouest du 
Fezzan , le pays est habité par lesTibboes, 
qui sont aussi maîtres des régions qui s'é- 
tendeat du Fezzan vers l'Egypte, dont elles 
sont, dît-on, séparées par un grand désert» 
Les endroits habités les plus proches au nord 
du Tibbo , sont TAugila et le Siwah. Au sud , 
ils sont bornés par les Arabes vagabonds; 
et à l'ouest, au-delà du Fezzan, par le pajs 
des Tuaricks. 

Les TibboeSi ne sont pas tout à fait noirs; 
ils ont la taille dégagée , les membres bien 
tournés, la marche légère et vive, les yeux 
Tifs et les lèvres épaisses; leur nez n'est ni 
retroussé ni grand; leurs cheveux ne sont 
pas. fort longs , mais moins frisés que ceux 
. des nègres» Ils paraissent avoir de Tesprit 
naturel^ mais ils ont trop peu d'occasiona 
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« 

de l'améliorer 9 étant environnés 4e nations 
barbares et de Mahométans. Leur commu- 
nicatiedii avec les Arabes , auxquels ils 
vendent des esclaves , les a probablement 
corrompus; on les accuse d'être méfions^ 
trompeurs et de mauvaise foi. Les habitons 
du Feazan ne voyagent pas seuls avec eux , 
car ils ont peur d'ôtre surpris et assassinés 
à l'instigation de ceux avec qui ils voyagent. 
Le langage des Tibboes se parle avec une 
rapidité extraordinaire j et a plusieurs con- 
sonnes, et particulièrement rZi et TiS", Voici 
leur manière de compter : 



Un, Trono. 
Deux, 

Trois y AgessOm ^ 

Quatre, Fiisso* 

Cinq, Fo. 

Dix y Markum* 



Leur habillement consiste en peaux de 
moutons, dont ils se servent avec la laine 

ou sans laine, les premières pour l'hiver, 
et les autres pour Tété. . Mais les habitans 
des principales villes et autres, quand ils 

vont à Fezzan, s'habillent comme les Bm'-^ 
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Baans, ep grandes chemises blettes^ Us s'en- 
veloppent tellement la tête, d'une pièce 

d'étofl'e d'un bleu foncé , qu on ne leur voit 
que les yeux. Leurs armes sont une lance 
de six pieds de long, et un couteau de 
quinze à vingt pouces, qu'ils portent au 
bras gauche, la gaine étant attachée à 
une espèce de bracelet de cuir d'environ 
trois pouces de large , qu'ils ont au poignet» 
Les Tibboes sont divisés en plusieurs 
tribus ; la principale est celle des Tib- 
boes de Bilma j dont le chef réside à Dyrke, 
à environ une journée de Bilma, Cette 
tribu est très-mélaûgéey s'élant établie de 
force parmi les nègres qui vivaient dana 
ce distri "t. Jusqu'à ce jour, les habitans de 
Bilma sont la plupart des nègres; à Dyrke, 
au contraire , ce sont des Tibboes* Cette 
tribu fait un commerce entre Fezsan et 
Burnu, et en apparence avec beaucoup 
de siireté; car ils voyi^^t en petite com- 
pagnies de six ou de huit; mais à cailse de 
leur mauvais caractère , les esclaves de Tua 
ou l'autre sexe de Burou, qui ont été af- 
franchis j ne retournent pas avec èux; ayant 
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peur d'être pillés ^ vendus une seconde fois^ 
ou assassinés. 

La religioa des Tibboes de Bilma, est 
la mahométanes mais on dit qu'ils n'en ont 
pas beaucoup. 

Ivri tribu des Tibboes Rschade, ou Tib- 
boes Rochers, est ainsi appelée , parce que 
les maisons de ceux qui la composent» 
sont bâties sous des rochers, et qu'ils vi- 
vent souvent dans des cavernes , devant les- 
quelles ils élèvent des huttes de joncs fort 
grossières pour leur résidence pendant Tété. 
Le chef de cette tribu demeure à Abo ; et 
la i^us grande Tille après celle-ci, est Ti« 
besty* Les Tibboes Rschade, vont en grands 
nombres au Fezzan, et à ces époques ils 
s'habillent comme les Tuaricks; j'en ai ce- 
pendant vu qui n'avaient que leur peau de 
mouton. On dit qu'ils sont bons Maho- 
métans. 

Les Tibboes de Burgu sont, à ce que 

Tua rapporte, encore payens; le district 
qu'ils habitent abonde en dattes, en blé et 
en pâturages. 

Une compagnie de Fczzaniens ayant, cette 
année, été pillée pardeshabitaasdui3urgU| 
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en allant de Bergaini li Mourzniik, le sul- 
tan du Fezzan envoya une petite armée 
dans leur paysî £ile était composée de 
trente-deux hommes de cavalerie, de soi- 
xante et dix Arabes à pied, et d'enviroa 
idbux Oents Tibboes de la tribu B^cbade. 
Les ArabeS'âllèrmt de Ifoorzouk à GatroB , 
à cinquante-quatre milles au sud de cette 
«rille) à Fègherie^ à trente^rois imites sud- 
sud-est de Gatron ; msuite à Abo, à sept 
journées; et à Tibesty, à trois journées, 
dans la direetiwde l'est; pilis àBnrgUy 

• dix-huit jouniéèt ( en estknant mie journée 
à dix-huit milles ). Ils enlevèrent environ 
deux cents personnes, dont la plupart fu- 

' rent vendus de la mamère la plus^ fouri)è* 

ji Les femmes de la tribu çjp .ÇurgUy très* 
sent léurs chet^eux ét laissent tomber ces 
tresses ; mais elles coupent ceux du devant 
. de la tête. On accuse les£Uçs de cohabiter 
avec leurs frères. L'esclave d'un de mes 
amis^ qui parlait le [langage Tibbo, m'as- 
sura qu'il avait fait la question à une jeune 
femme qui était grosse -et. qu'elle ne l'avait 
pas niée. 



Uigiiizea by Google 



Plus à Pest est Arna, ville principale 

d*iine antre tribu de Tibboes, à la distance 
de ciuq à six jouraées. 

Au sttd-^ud-ouest d'Augila, sont les Fé- 
babos, qui sont exposes aux déprc5dations 
annuelles des Arabes du Bengasi^ qui font 
des excursions de concert timc ceux d'Aa- 
gîla pour voler des hommes et des dattes , 
menant avec eux plusieurs centaines de 
chameaux. 

Les habitans d'Augila, m^informèrent 
qu'il y avait dix journées de là, à Fébabos, 
( vingt-un milles par journées, ) et que 
pendant les 'six premières journées^ Tonne 
trouve pas d'eau. Les Tibboes les plus au 
sud^[sont les Nomades, qui habitent le 
BahT'éUGàsel ^ que Tdn rapporte être une 
longue et fertile vallée, à sept journées du 
Bergami au nord. 



SECTION II. 

li'ouESTetlesadduFezzaiiy sont habités 

par les Tuaricks, peuple puissant qui est 
borné au sud-ouest par le Eournou au sud 
parle Boiimou, le Soudan et le Tombuctou ; 
à l'est par le Tibbo et le Fezzan ; au nord 
par une partie du Fezzan et les Arabes qui 
tivent derrière les contrées de Tripoli, de 
Tunis et d'Alger ; et à l'ouest par le grand 
empire de Fez et de Maroc, dont on trouve 
quelquiescolinaiesà Sockna, (territoire du 
Fezzan ) à Augila età Siwah ; etdans céder- 
nier lieu, la langue T.uarique est la seule 
que pàrlent les habitans (i). 
Les Tuaricks sont divisés en plusieurs 
• nations et tribus, qui parlent toutes la même 
langue 3 mais par leur couleur et leur 
manière de vivre , il est probable qulls 
difFcrent beaucoup d'origine. Comme je ne 
veux donner que des renseignemens certains , 



(t) J'ai donné de pins grands détails sur ce 
sujet dans la relation de mou voyage du Caire à 
Fezzan. 
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je me bornerai , dans la relation suivante , 

aux Tuaricks de la natioji Kol lu vienne, et 
de la tribu d*Hagara. Ils sont minces, plutôt 
grands que petits; ils marchent légèrement, 
mais ferme; ils ont le regard fier et l'air 
guerrier. Si leur éducation était cultivée , 
ils deviendraient peut-être ime des plus 
grandes nations dé la terre. TIs ont une ex- 
cellente réputation ( particulièrement ceux 
de Kolluvi). L.es tribus occidentales de cette 
nation sont blanches, autant que le climat 
et leur manière de vivre peuvent le permet- 
tre. Les Kolluviens qui s'étendent jusqu'au 
pays d'Asben, et qui ontlsonquisrAgades, 
et se sont mêles avec celte nation, sont de 
différentes couleurs; plusieurs sont noirs; 
mais leurs traits ne ressemblent pas à ceux 
des nègres. Les Hagarans et Matkarans, 
sont jaunâtres , comme les Arabes 3 près du 
Soudan, il y en a des tribus tout à fait 
noires. Llabillementde cette natibnconsiste 
en ime graiVde culotte bleue, une courte 
chemise étroite,delamême couleur, avec de 
larges manches, qu'ils réunissent et attacheiat 
derrière le col , de sorte que leurs bras sont 

en liberté. Ils s'enveloppent la tête d'une 
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étoffe noire , <le manière qu'à une Cfiftainâ 
disUnce*! oii cioirait que c'est un casque , 
paice qu'on ne leur voit que les yeux. Étant 

Mahométans , ils coupent leurs ( hcveux, 
mais ils en laissent sur le sonunet de la 
tête , autour desqi:iel8 ceux qui ne portent 
pas de bomiet, font cnsortc de rouler leur 
jnorceau d^ëtoffe noire, de sorte que les 
cheveux ont l'air d'une touJSe au-dessus de 
leur casque. Ils portent au milieu du corps 
une ceinture de couleur brune 3 à plusieurs 
cordes qui descendent de leurs épaules 9 
flimt suspendus un livre de TAlcoran 9 dans 
une poche de cuir , et une rangée de petits 
sacs de cuir, contenant des amulettes* 
Ils ont toujeursàla main une petite lance, 
bien travaillée , d'environ cinq pieds de long. 
Au-dessus du coude g^uci^e, sur le haut du 
• bras, ils portent la marque nationale, qui 
est un bracelet épais, noir ou brun, de corne 
ou de pierre. 

Leur habit de dessus est mie chemise à 
la soudane, par-dessus laquelle ils mettent 
line longue épée en baadouillère. Les mar- 
chands. de cette, pation, portent des armes 
à feu en voyageant; les autres font seule* 
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ment usage de Tépée , de la lance et ^VL 
couteau , qu*iU portent au bras gauche , 
comme les Tibboes; mais le manche est 
joliment travaillé^ car ils ont Fart de do^ei; 
au cuivre uoe couleur aussi «brillante qpie 
les artistes anglais; et ils tiennent pet art 
fort secret. 

Ils font un commerce entre le Soudan ^ le 
Fezzan, et le Gadames, Lèurs caravanes 
rendent Mourzouk très-vivant, qui, sans 
elles, serait un désert; car, comme les Sou- 
daniens, ils aiment la compagnie, le chant 
et la musique* 

Les Tuaricks ne sont pas tous maho* 
métans. Dans le voisinage de Soudan et de 

Tombuctou, vivent les Taa,amas, qui sont 
blancs et payens. Cela doit avoir donné lieu 
au rapport auquel mon attention fut alors 
rappelée , fait par plusieurs savaus , qu'il y 
a des chrétiens blancs dans le voisinage de 
Tombuctou. Je suis persuadé que cette 
fable ne vient uniquement que de l'exprès- * 
sion nazari ( c'est à dire, chrétien ), dont 
'les Arabes et les Mahométans font généra* 
lement usage^ pour exprimer infidèles* 



La plupart des Tuaricksde Test, mènent 
une vie vagabonde. Une ville , par exemple , 
sons le gouvernement d'Hagara, consiste 
en vingt-cinq ou trente maisons de pierres 
seulement ; mais aux époques de leurs 
marchés ( que Ton dit être très - considé- 
rables ) , plusieurs centaijies d'hommes se 
rassemblent dans cet endroit, avec leurs 
tentes de cuir. - 
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SECTION III. 

Derrière ces pa3's, est situé Tom- 
bùctoa, dont je ne dirai rien, parce que 
je ne pus obtenir aucun renseignement 

certain et bien fondé 3 car, il y a fort peu 
de comoaunication entre cette contrée et le 
Fetzan ; c'est cependant la principale et lu 
plus remarquable ville de l'intérieur de 
l'Afrique. 

A l'est du Tombuctou, est le Soudan | 
le Haussa, ou PAsna^ le premier est le nom 

Arabe; le second, celui en usage dans le 
pajSy et le troisième, le nomfioumuan. 

' ces trois noms , >'adoptai le second, comme 
le plus convenable , et parce qu'il est en- 
tendu par les Arabes , au-dessous de Soudan^ 

* et par tous les habitans au sud de Ghaden, 
Le nom Boumuan, veut proprement dire, 
Kano, et Rashna, et le pays situé à Test de 
cette x^on, l'Asna, mais incorrectement 
parlant , il comprend aussi le Tombuctou. 

Quant à ce que les habitans appèlent 
eux-mêmes le Haussa , j'eus, je pense, là* 
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dessus des renseignemens certains. ÎJuîï 
d'eux, im Marabout, loe donna ui^ dessin de 
la situation des diffîrrens pays contigus les 
uns aux autres. 

Ces régions sont gouvernées par des sul- 
tans, dont ceux de Kashna et* de Kang, 
sont les plus piiissans^ mais, soit par force 
ou par politique , ils payent tous tribut au 
Bonrnou, excepté le Cabi oule Niffé -, lem 
districts étant à luie trop grande distance. 
Le Gubert paye outre cela un tribut à 
TAsben. Le Zamtara est réuni au Gubert : 
Je sultan de ce dernier pays, en ayant pris 
♦possession , après avoir tué celui de Zam- 
tara , et vendu tous les prisonniers qu'il put 
Ësdre. 

Les Hausrâns, sont certainement de» 

nègres ; mais pas tout à fait noirs. Ce sont 
les plus intelligens des babitansde Tintérieur 
de l'Afrique. Ils diffbrent de leurs voisins 
par une ligure intéressante : ils ont le nez 
petit et point aplati , leur taille n'est pas 
ai désagréable que celle des^ nègres^ et ils 
ont une inclination extraordinaire pour les 
divertissemens, la danse et le chaut. Ils 
sont doux et- bieaTetlhns. Ils aiment les 
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àftâ et FagricuTtare^ et sont indu^ti4euic ^ 
et en cela, ils surpassent les Fezzaniens^ 
qui tirent des Soudanians, la plupart de 
leurs habits et de leiirs meubles. Ils savent 
teiiuh iî de toutes les couleurs , excepté 
rëcarlate. Ils préparent le cuir avec autant 
'd'habileté que les Européens^ quoique Ift 
manière de le fiire soit très -incommode. 
'£n un mot) nous aVons des idées fort 
erronées de ce peuple^ non-' seulement pai^ 
mppoft à son éducation ou à son esprit 
naturel ; mais encore relativement à sa 
force et à l'étendue de ses possessions ^ qui 
Sont bien loin dfèife aussi considérable^ 
qu'on les a représentées. La musique des 
Haussans, est imparfaite, comparativement 
& celle des Européens; mais les femmes 
tiaussanes ont assez d'habileté pour afïectei? 
leurs maris, même jusqu'à les faire pleurer^ 
et 'pour Inonter leur courage jusqu'à la 
iureur contre leurs ennemis. Les chanteuse» 
publiques s'appellent Kadanka* ^ 
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SECTION IV. 

* * ■ 

A. l'ouest, sont ^tuées les dominations dui 
sultan de Bouraou (o'est^àrdire ââé)i £Uet 
paraissent fort augnietitëcs, ^puis lelem^ 
de Léon l'Africain, parce que plusieurs con- 
trées lui apputiomBirt, qw çehti-<daowi^ 
dérées comme indépendantes 5 pa»«xemple^ 
le Wangara ^ le Cauga d'Edrisi, etc. 

Le sultan de Bcmmou est regardé comme i 
le plus puissantde ce district $toii» les. éliift 
voisins lui payent tribut. Il possède eertai* 
nement une vaste étendue de territoire; 
nais tt se £ût un plus grand^revenu en in- 
terposant son autorité dans les gneciBa poo- 
tinuelles de sesvoisins, ' 

Les Boumuans sont plus noirs que las . 
Haussalis , et tout à fiiit nègres ; ils sont 
plus forts, et supportent patiemment le 
tittvail. Ils sont très^flegn^atiques, beaur 
côup plus grossiers, et plus ignixezis que 
les Haussans. Jls n'aiment que les grandes 
femmes, au lieu que les Soudanians préfèrent 
celles d'une forme délicate* . 
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Une pâte, faite de farine et de viandei 
Qflit la seule nourriture dss Bournuans» Leur 
' boisson est une éspece de bièré enyyiante , 
qui est très -nourrissante. Les principales 
produetions du Bournou^ soiil lecuivre , (]ue 
fon y trouyei dit-on, en petits- morceaux 
naturels. Ce qui est en or dans le Tom- 
buctou et le Haussa, est en cuivre dans le • 
Boamoa; k'^prixides deiu^ est fixé pHr 
des irvre» de ce métal. 

Au nord de la principale yille de ce dis- 
4iiol 9 est situé k Kairâa?, qui est habité 
^ kt'Kofams ^ ainsi appelés de leur npiuf- 
riture qui consiste en lait de vache et .eil 
bœuf. . ^ -, . .. 

. Vers ie nord^est, est le Bergamé» dont 
la capitale se nomme Mesna. Ces deux ter- 
ritoires dépendent du Bournou. Le Berganié 
e$t âpmenx par aoh commerce d'esckves , 
et peut-être particulièrement ainsi, parce 
que c'est là où l'on mutile le plus grand 
ncnaclbre de garçons. • 
< Att sud du Bournou , sont le Murgi et'k 
' Couga j à l'ouest , TU ngura ( le Wangara ) , 
Ils sont sous k domination de gouvemeura 
nommés par le sidtaUi • 
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s p C T I O N V. 

é 

• '\ ERS Test par nord, est situé le Lussi , 
qne les naturels appèlent Hdckiy et les 
peuples- qui . ^iyent à l'est , Cougu» Lee 
dominations chi sultan de Fiddri , sont au^ 
Ipur çi'un lac qui porte le môme nom. Ce 
. royaume était autrefois l'un des plu» puis-* 
sans ; màiiiléhant il est considéraMement 
diminué, par la mauvaise foi des sultans de 
Ber^JBoé et de Wadey. Les natui^ de** 
meiifent dans de petites huttes , qu'ils pië-« 
fcrcnt à dos maisons; on dit qu'ils ne sont 
encore que dans l'enfance de la civilisation, 
n n'y a point de sel dans leur pays , mais 
ils s'en procurent de la manière suivante: 
ils l^râlent un grand tas de paille de bassal , 
en. recueillent la cendre, et la naettent dans 
un panier , ils versent ensuite de Teau dessus > 
qu'ils reçoivent par dessous, à mesure 
qu'elle s'écoule, et ils font bouillir cette 
eau jusqu'à ce qu'elle forme un sel. 

Au sud -est du Friddri , est le Metko, 
petit district indépendant, dans un payt 
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Ibontagneux. A Test, se tFOtiire le Wadeys, 

qui consistait autrefois en plusieurs petits 
états , mais qui fut subjugué par les Arabes , 
qui les réunirent, et n'en formèrent qu'un 
royaume. Xa langue commune, estFarabef 
mais on parle plus de dix autres dialectes/ 
dans le district JLes Afabe» errans ou w 
gabonds, occupent l'espace situé entre le, 
W adey et le Bergamé^ vers le nord* 

A l'est du Wadey, est Je Darfour^ d'où, 
coule une phrière doot les riww fbooâaaâ. 
ep caqpea.à sujcre : elle traverse le Wadey, 
et ^ jette dans le lac Fiddri| ci-dessus 
mentionné. J'ens différens rensei^emens 
' sur la circonférence de ce lac. Dans la 
saison pluvieuse , il a le double de soa 
étendue , qui dans les temps ordinaires, est 
de quatre à huit journées. . 
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liA rivière, vue par M. Park, dans son 
voyage à Tombucjou, coule au sud du . 
Hauasa. EUe Joriose k Nifië et le Cabi, od ' 
elle est appelée Julbi, et suitune diieelkni 
est vers le district de Bournou, où elle prend 
lenoiii.deZady qui signifie la grande erâ; 
dana quelques parties du Haussa, elle est» 
appelée Gaora , qui veut dire la même 
chose*. .... • • • 

Tous les Bournuans et Haussans que je 
cçfusultai sur les régions éloignées, par- 
courues par cette rivière, furent d'accord' 
dans leur relation , « qu'elle coulait à travers 
la terre des Majies^ c'est-à-dire des payens, 
par le Sennaar ; d'autres , maintinrent qu'elle 
passait par le Darfour, dans son cours à 
Test, et allait vers le Caire, ne formant 
qu*un courant avec les eaux du NiL 

Un Egyptien d'Osuit^qui avait £ût plu^ 
, sieurs fois le voyage du Uarfour, et avait * 

tHé plus au sud de ce districtj pour acheter 
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des esclaves , et qui était depuis peu revenu 
par le Wadey ^ le jfiddri et le Ber^mé, au 
Feiauui y m'inforina que cette rivière est celle 
que Ton appelé Bal''el''ahiad. Je 'ne pus . 
me procurer aucuns renseiguemeus sur ua 
grand lac dans l'inlérieur -des tenRês, 
quoique je fisse toutes les recherches pos-^ * 
sibles. * ' 

. Outre les deux grandes rivières ici dé- 
crites, il y. a sept petits courans dans W 
Haussa, qui tombent dans le Julbi, pi^ès 
de Berva. Au nord du Bournou , il y a une 
rivière qui se perd dans les montagnes, et 
qui s'engloutit , dit-on, dans la terre. Toutes 
ces rivières sont fort basses dans la saison 
sèche, ej; s'enflent prodigieusement dans la 
saison pluvieuse. Les ims me dirent que la 
rivière Zad y avait un mille de largeur,. et 
les autres* deux; mais on assure que daqi 
la saison pluvieuse elle a ' une journée 
d'étendue 3 c'est-à-dire, huit heures. Les 
Budumans se tiennent toujours au miliett , 
de cette rivière 3 c'est une nation sauvage . 

et payenne. 

Voici les meilleurs renseignemens que j'ai 

pu me procurer sur Fintérieur de l'Afrique» 
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Dans cette relation , j'omets des hommes à 
queues, sans cols, sans cheveux , sans terre, 
et qui vivent en pleine mer. Jl me serait 
facile de vous écrire bien des lettres sur 
rëtat intérieur de TAfrique j mais je pourrais 
vous envoyer des documens inexacts ou 
faux. D'ailleurs, ne dois -je pas revenir en 
Angleterre ? et en cas que j'y retourne , ne 
faut-il pas que je conserve quelque chose 
de neuf et d'intéressant , pour excuser mon 
retour ? 

Si je ne péris pas dans l'entreprise , j'es"- 
père que, dans cinq ans, je serai en état de 
faire plus amplement connaître à la Société , 
l'état du peuple, dont j'ai donné cette 
courte description. 

Je suis , ** * 

« 

Monsieur, etc. etc. 

Frédéric Horneman. 

1798. 
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Extraits ^ttne lettti qui accompagnait les 
refiseignemens ci" dessus ^ en date S'é 
Tripoli f ie 19 aôri/, 1799. 

« Après un voyage de onze jours . 
Siwah^ pendant quatre desquels nous fumes, 
chaque jour dix-huit heilFes en route , à tra- 
vers un désert, nous arrivâmes à Augila, 
petiteet misérable ville appartenantàXripoli^ 
etapièsunvoyagede seizejoursde plus, nous 
parvînmes à Temissa, le premier village du 
royaume de P ezzan. Pendant sept de . ces 
seize jours, j'ai traversé un désert pierreux^ 
qui e st sûrement la plus mauvaise route du 
mondes et qui a sans doute été formée par 
quelque volçan. On l'appèle le Harutsch , 
et il s'étend fort loin au sud-ouest. 

De Temissa,' îe vins par Zutla-, Tuila-et 

Tragau , à Mourzonk , qui est aussi appelé 
Fezzan, et par les Bournuans, Zeîa. Mour-* 
souk est situé au 2£^. degré ^4 minutes iS 
secondes de latitude septentrionale. 

» Quant à Tinténcur de l'Afi iqiie , J*ai fait 
toutes les recherehes possibles, et je vous en 
enverrai le .résultat parlapremièfe occasion. 
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Acceptez pour le moment lesrense^emen^ 
suiyans sur ce sujet. 

» Ce que l'on appelle le Niger, en langue 
•oudaae ^ii/^i ou (ja^m , en Boamuan ^nf, 
est un grand fleuTe dans lei]«e! se jetant 

plus de douze autres rivières. Jl vient du 
Tombuctou, à ce que Ton m'a dit , court au 
tod du Haussa ( ou Soudan ) dans l'empire 
.de Bournou ; là il prend une direction plus au 
sud.et tombe au sud du Daribur dans le NiL 
{ jfrjie pue au moins trouver personne qui 
dît le contraire )• Il y a une autre rivièire ve- 
nant du Darfour, qui passe par le Wadey 
etleMetko , et qui se décharge dans un gjrand 
lac appelé Fiddri f dans un Iroyaume au- 
quel les babitans donnent aussi le nom de 
Fiddri , mais que les peuples à Test de ceux- 
ci appdlent Coug»^ et ceux à l'ouest LussL 
Le lac de Fiddri a quatre journées de cir- 
conférence 3 mais dans la saison des pluies, il 
est beaucoup plus éteivla, inondant le paya 
des environs , que Ton cultive et Ton seme^ 
lorsque les eaux sont retirées. 

V Près de Mesna, capitale duBergamé, est 
une autre ^ande rivière , mais elle Ja'e4, con^ 
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èidërable qu'au temps ies pluies. Bahr dk 
Gazelles , ou Wttd'Cl^azeBes n'est pas une 
rivière , mais une longue et fertile vallée , 
liabitée par ks Tibboes Nomades, dont les 
maiscHis sont fiâtes de peaux, 

> Le ^owTTzow est le plus puissant royaume, 
de rintërienr de l'Afrique. Le souverain le . 
plus puMsant , après celui du Bovmou , est lé 
sultan d'yisben, qui réside à Agades. Les rois 
des pays qui cotnposent le Haussa payent 
toustributauBonmoiLCesont le Rashna^lk 
Z>aura , le Keeno , le Sofau , le Noro , le 
Nijffe , le GaauHj le Cabi et le Gubert. (Jla 
'Zan&ra appartient au Gubert.) Le Kdshna 
paye tous les ans cent esclaves, etc. Quel- 
ques - uns de ces pays payent tribut au 
âqurnou et à TAsben* Le roid'Asben et la 
plus grande partie de sa nation tout Tua-* 
ricks^ de la triëu de Rolluvi. Plusieurs des 
Tttàricks des environs du Tombnctou sont 
l>lanc8; une autre tribu, près du Boumou^ 
est aussi blanche , comme les Arabes de la 
côte septentriouale d'Airique. 

» Le Bergamé paye tribut au Boumou; 
Wnffira ( s^gas dout^ le, Wan^mi Léoa 
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l'Africain) et le Cc?//^!^ sont gouvernés pàr 
• desiofficieradeoeaultaiv- -, 

î?Tous IcsBournuansetlesFezzanienssont 
d'avis que le Bournim et le Fezzan y d après 
sotre nianièrede parler^ acMstaikmés aous le 
jnêtne méridien. Le Boumou est éloigné de 
quinze journées de Kashna, en allant ibrt 
doucement 9 ying^ ^siumees- ou environ 
froî^ cent trente milles anglais. Le Fiddri est 
à vingt-cinq journées du Bournou, est par 
iiord. Leshabitan&duFriddi n ont pas d'auUCe 
sel dan» leur pays , que celui qu'ils font 
avec de la cendre do paille. 

: » La plupart des nalurela du Wadey sont 
'Ambes, ainsi que lefur roi* 

• 

. » Dans la direction dud par ouest dd 

TAugila, à la distance de dix journées, ou 
d'.environ deip^çents milles, sont lo&Febaboa^ 
et à quelques journées de plus au sud, le$ 
Bir^s , peuples du Tibbo, dont le pays est 
beau et fertile : on dit que oe sont des payens. 
n est singulierque les naturels de rAugila, 
en parlant de ces tribus , font à-peu-près 
là même comparaison que lait Hérodote 
( Melpom» c. i83)^ quand il parle des Tnn 
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glodà^s de TEthiopie, chassés par les Gaxli^ 
jDiaiites f et disent gue leuriga^gie.rwcmJ^ 
sifflement des aUeaux., 

% La bation de FAfrique la plus întéres^ 

8ante est la Tuarique, ( Léon 1* Africain la 
nomme Terga^) Elle possède tout le pays 
«ntre le Fezzan , le Gadames, Pempire de 

^ Maroc, le Tombuctou , le Soudan, IcBour- 
nou et le Tibbo* £lle est divisée en plusieurs 
peuples ^dont les^o/Zii^/^/f^derAsben, et 
les Haga rans y près du Fezzan , sont les prin- 
cipaux, 

» Je ne crois pas que l'on trouve jamais 
des chrétiens et des hommes à queues dans 

Tintérieur de rAfrique. Les Mahométans ap- 
^ pellent nazari ( ce qui est à proprement 
parler lemot pour chrétiens) ,non-seulement 
les chrétiens , mais aussi tous les autres 
peuples qui ne sont pas de leur religion. Je 
n'ai pas entendu parler d'hommes à queues^, 
sinon par tin seul individu, ( mais ce-n^était 
pas un tesds fide dignissimus^ qui les pla- 
çait à dix journées au sud du Kano 3 il les 
appelait Fem Yem^ et disait que c'étaie«t 
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des Cannibales. Dans dix mois je serai prèg 
de cette direction. 

» Maintenant, monsieur, je terminerai 
cette lettre, qui, à ce que j'espère, vous 
trouvera en bonne-santé. 
4. ^ 
Je suis, etc. etc. 



Frédéric Horneman. 



« 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

G^É O G R A P H I.Q U E S, 

De 2a route de M. HORNEHAK, 
addùions à la géogmphie génémU 
d'Afrique. 

• Par lb maioa R£NN£LIw 



Construction de la géographie de Vexpi^ 
dition de M. Hornemariy en Afrique. 

CHAPITRE PREMIER. 

^ • 

. Dans la diseuasioii de la conrtructûm ék 

cette géographie, je me bornerai , autant que 
possible, aux exposés généraux, réservant 
ka détails pluB pardculim pour !un autre 
temps , quand on aura pu recevoir d'autreS 
iq^tériaux ^ car il faut obsenrer que, quoi*^ 
que M* Uomeman ait transmÎB beaucoup 
de matière piërieuse , elle n'est cependani 
p^s du genre requis pour faire une^jéogca- 

R 



AsLïïi , les obaerviftidiis deïf«Bhr(WttèetdVu]- 

très, me mettent en état de tirer plus de parti 
de Mlles, cb M. HernemAa^ que si je n'avais 
eu que ces dernières. 

i Les positions du Cawe , à* Alexandrie et dtt 
Fezzan çoi jégsowfé . quelque ebaqgenwiiit 
dans les cartes actuelles , en conséqafii|ce,de 
rensci<i,ncmeus plus recens et plus exacts. 
Le Caire est placé à deux minutes et Alei^an- 
drie à treize plus à Touesti d'après les obser* 
tôt ions des Français ; et Mourzoïik , capîtalâ 
du Fezzâa , à trente-neuf niilles géogra-? 
phiques {)lus au sud-est, d'après, le résultat 
génèrftl d'autorités dont M. Horneman âdt 
pa|*tie.On a fait aussi quelques petits chan- 
gemens dans les .positions de Siwahetd'El- 
Bmtôli^ 'M I^mnàiohàtm^ mai aé m sdtat - 
que des ombres dediftérences, relatiiteiaeni 
à Ja géographie en général* 
: Im pnncipal' choogpmeirt wl Gdhfi d^ 
iloLirzouk^ qui, d'après les relations «nté» 
rleures^ ^tait fiacé direcUmcnt au sud dqi 
IfaMBraÉet, et ce c hitu || wn entcst foMé ëurte 
ligne de «cBstasce 'dë:M. Hôriieman , qui ne 
eitfiyient .jpas qu'il j actu^ie ^nissi grande dis^ 
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*4Hiiceeiitte r£gypte«lfa FetzAn,qiie Vesd^ 

gérait cette position, de près de vingt-eiiiq 
iiûU^g^ographiquoByoeqai/ajpi^ès Unil^ M 
4brmeadtpa8 «ne ^anàé&Xétmcm sur pld» 
de huit cents. On conçoit que le calcul du 
lempsde M. Horneman, quoique tenu fort 
in^ulrài'iuuettty'doitéû^pi^Gévéàiiiiv 
ràpport du gisàement de Mourzouk, relatif* 
iremeot à Mesurate , sur une distance dedix** 
«sept ou dix-iiuit journées* ' i 
. Je cemmenc^ai par tracer en dëtaS là 
i^outede M. Hornemaa^ d'Egypte au Fezsaii, 
la divkaÉA'én 

'à TAugila -, la troisième de l'Aiigilaau Fezzan, 
et en quatrième lieu, je ferai des rémarques 
sur 1^ positii^n de Mourzouk* 

^ * : i I, Du Caire nu Siwah. ^ 

Gii peut évaluer le temps de M. Horrie- 
maa àe^yii^ou cent yingj- trois hç ui^es ( i ), 
ce qui^i^. r^jlçoii dp deup^ millps dnqnai»^ 
pas^éographiques par heure , mafohft Qrdl* 
naire d'une caravane, réduits sur une dis- 

' (i) M. Borneman^ut 4e malheur de perdre ses 
papiers^ ScLiachâ^ ^tn»sl<>iirik66»lUi^delà do Sl« 
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•fanée diieote, est égalèdeuxeent cniquaiil^ 

deux milles géographiques. Si on les estime 
.en raison de deux milles et demi anglais par 
imiirey œ qui est la distBnQe4irdiBaire de 
route, arèe une addition d'un vingtième pour 
les sinuosités (les routes des déserts sont 
é/higai^màimt droitee), nous aurons deux 
«ent einquante-einq milles. Or , la roulade 
i/L Browne , le long de la côte d'Alexandrie j 



wah; de sorte qu'avant cet accident, il doit avoir 
écrit le temps de mémoire seulement. Entre !• 
.Caire et Siwali , voici comme il calcule : • . • 
I Du Caire à Wad6y-^<^lA(Kon^ oa la 
vallée ^deNstton» environ , xçhenrw 
' Jusqu'à une montagne de «able ( tup- - 
posée être la cbalne entre la vallée de Na^ 
tron et le lit de la Bahr-bela-ma. ) * 4 - 
Jusqu'à Muhabag, ' i3 ' 

Jusqu'à Mogara, <^ 4 i- 

Jusqu'à BUjondec» 16 
' Juaqu'à une station sur les aiontiigne« 
d'Uffîmesogeir: oà il dit 40 lituies, ou 
plus, mettons, • 41 f 

Jusqu'à UmmesogeiTy 5 • 

Jusqu'à Siwah, ao. • 

Total . ; . ia3 ' 
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«t ensuite dftiis Pintérianr, depoi» le toW-'. 
aage de Parœlonium , donne environ deux 
emit eÎBquaiileHQeo£imQiOB et demi^ ou flix 
milles eftdemide|dfaisqa»]e moindre de ces 

calculs , et quatre et demi de plus que le plus 
fart. La route de M. lirown& est d^abord le 
long de la cAte pendant arixantoKiiiniae 
heures et demie , d'où . il prit ensuite une 
direction d'environ 62 heures 7 S-iç-^O. jus- 
qu'à Siwah, dans la parallèle de yingt-neuf 
degrés douze minutes par observation^ En 
considérant la sinuosité des côtes qu'il suivit 
presque tout le kmg du chemin^ on ne doit 
peut-être compterque œnt qiiapaiite*quatfe 
ou cent quarante-cinq Qiilles géographiques 
en ligne directe. 

' Sa station, à enriron vingt miUes kl'est 

de Parœtonium^ devrait être au Si"'*, degré 
7 minutes de latitude , d'après M. d' Anidlle , 
de aorte que le gissement de S - 19 - O 
ccràpe la parallèle de Siwah au 26"*. degi^ 
34 minutes de longitude 3 et sa première 
position 9 dans la géographie d'Hérodote, 
page S74, est au 26"*'. degré fki minute» 
3o secondes. £t comme M. Hornemau ne 
prétend pàs être parfaitement exact dans- 
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son calcul du temps (sans doute par'ce qu'it 
avait perdu ses papiers ), j'adopterai la si* 
tuation donnée par M. Browne, qui ne 
diffère , comme nous l'avons fait voir, qu»* 
de quatre milles et demi de Taulre. 
f^lJl est bon de remarquer que les Siwahansf 
ne comptent que douze journées du Caire 
îi cet endroit ; mais il devient nécessaire der 
Krroir quelle sorte de journée ils veulent- 
dire , afin de tirer parti de ces rapports et' 
cTaulres semblables. Ces journées sont en-^ 
tendues de voyageurs qui n'ont presque point, 
de bagage et qui vont en petits nombres , et 
ce ne sont pas des journées de caravanes,, 
où parmi un grand nombre de chameaux,» 
il y en a toujours qui marchent lentemenH 
(et au pas desquels la caravane doitnéces- . 
aairement se conformer) , sans faire mention» 
de tous les délais occasionnés par des acci- 
dens. Les habitausdu Siwah rapportaient la< 
longueur des journées suivantes, ce qui est^ 
assez juste, . , ; , .r^C 

De Siwah à Charje, dans le grand 
Oasis, ' 12 journées.. 

A Derna , 14 
A Faiume , par l'Oasis mineur , iz 
Aw Caire , f 
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terme mojen^à^ çes jqH^^doqpe 
eoTiroii Vingt mîlle& six pafi> par. jour -, lea, 
joura^£?6 à CUarje et Faiume. clppu^ut (]^^ 

%it'\xé entre leDernaet le grand Oajûs, nous 

ici égalein^nt le résultat est de vingt milles 
ei ,8if^ pa8« Doufe de, jopraécs ne doa-^ 
ttgitamt^d^.CQnt^pil^^ milieu 
pour la distance du Cait e an Si'^ah 9 de aorte 
les compter ^.yi^gt^^u milles et 
, liv. i, c|ifH^ 9^rai8^ iffijl y, 
«1^01190 joi^ri^sdelUiemphiâà Ammo%ea(^ 

{aisapt vingt-un milles par jour. 

Jly la ua.^Htre exposé de la^i^ncÇtCtc'cftt 
^in00jwriifcftQidâiaâmdei?anif'aj?€r5^ cal-, 

cultes à seize milles un quart ou seize milles, 
et demi. Le résul lat est de de u x c c nt q uaraute^ 
septmiU$i9^et4eniji,^pQU près ëgtdo^ttx douze 
journées, de voyage à la légère. . ^ 

(i) La journée ordinaire de 8 heures des cara- 
vanes y paraît être d'environ ao milles anglais, pa^ 
cette route ; et en Ugne directe par les désert» 
it'eaviron x6 ^ ou 16 ? mîUet ^éàgraphîquéàd * ) 



« 
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Peut-être ai-je porté la distance trop haut 
à deux cent cinquante-neuf milles et demi, 
mais je ne puis me permettre de contredire; 
laliij;nedeM.Browne, d u voisinage de Pa/tE- 
/o/7/«/7z, considérant que M. Horneman doit 
avoir fait son calcul de temps , de mémoire,i«^ 
Dans (ous les cas, il ne saurait y avoir une* 
grande différence concernant la longitude du 
Siwah; mais, tant que la longitude des en-., 
droits sur la cote de la mer restera incer-^; 
taine , il ne sera guère facile d'approcher da-if 
vantage de la vérité. r.^ > i v 

M. Browne paraît avoir été dix-sept jours 
de sa station au 28"*. degré 40 minutes, et 
pas bien loin au sud-ouest de la ville deSiwah 
jusqu'à Alexandrie. Cela fait quinze mille»^ 
un tiers par jour 3 mais M. Browne ayant,- 
été très-malade pendant tout le voyage , il 
est très- probable que ses suivans aient ra- 
lenti le pas. • * ^ 
II. Du Siwah à VAugila. 

< I.e temps de M. Horneman de Siwah à 

Augila est de quatre-viugt-sept heures et 
demie (i), ce qui, en raison de deux milles 

* 

(i) De Siwali â la vallée de Schiacha» 23 heur. 
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cinquante pas géographiqueSydomie lyç-^SS; 
mais pris sur la distance de la route en raison 
de deux milles et demi anglais y £ait comme ' 
aupttvav^ cent quaIre-TiiiglHm milles et» 
demi. £n prenant le terme moyen de onze 
jours de M. Horoeman, à seise milles et* 
49m f cria ùit a«MÎ cent quatre^TÎngjbriai 
milles* et demi. îjob géographes Arabes 
comptent dix jours de dix-neuf milles géo- 
gnqsfatques. chacun y ce qui est égal à cent. 
quatre-TÎngt'Klix. Hérodote est aussi d'aris 
qu'il y a dix jours entre Ammon et Augila. 

Jl est certain que le manuscrit de M. Bcau- 
foy indique treize journées par la route de 
G^bib ( la vallée des dattes ) 9 qui , d'a- 
près les renseignemens de M. Browne.est 
située au nord-est du Siwah, tandis que la 



D'au Ire part» ^3 h. 

▲ Torfauc , 6 i 

A travers le désert jasqn'à un endroit 
oh l'on fiiit de'l'eau , sur les frontières de 

l'Augila, • • ' 49 • 

- Jusqu'à Augila . 

TotaL . . 1 . 87 T 
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ficmte ordinaire, par Schiacha, conduiÉtfUi^ 

Toucsl; iii:ns on priit à peine supposer que-, 
la roule du^ MOjni eAige deiUL iouss xie.;{»iaft 
^e^l'ëMfei"'^ • • . i.' . 

JI csUrai que M. Homeman, «yamtpcrdi» 
Ses papiers à Schi^Lcha, ii est posslbLe f^di 
ite tm^ sdîtpà» «pLacêmieaÉ itiqipèlé iet tem^n^ 
péndànl: 1^ trois premiers jcmrsV jilaqfi^èÉèaii 
endroit. C'est pourquoi )^ accordé, pept 

^te& M< II(driiemàii 0l Gttrisl; I-'- -^^t^r; , 
M. Horneman ue put obtenir uii compte 

Beogasi^sur là côte>dela méiv Edrisi compte^ 

dLx journées de Barca^ mais ces ioumées^ 
Q^-jies calculant à dix-neuf milles chacune ^ 
rencontrent la ligne de Siwali au 3o"*. dégré; 

7 min. , ce qui lui donne un gisseraent 
d'0-i8"-N. de cette dernière, tandis que c'est 
ropinion générale que ces deux^TÎiles gUsenl 
presque dans la même parallèle, (i) 

Delisle et ^il^uville vont beau^iou^ au-delà, 
de I%4i8taiiQo:4'£dfisL Le dernier cooii^er 

n - ^ j 

"^iJ^Abulfeda et Ptolépée la décrivent ainsi ; et 
té cl j'krt i gprifl» même chose au Caire» 
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deux cent quinze milles de Barra, ce qui est 
très-probable , et peut-être a»t-il fondé soa 
cbIouI sur les TUfttions dos TOyagedrs tùoà 
derneâ. Je l'ai en conséquence adopté; et il 
rencontre la ligne de cent quatre-vingt-six de 
Sftwah au oçir^, dagré Somiiiotosde latiti«i»j 
et au 33"^, degré 5o miimteB dia longitad».* 
pans cette posilioUj^ cette vijlc gît environ 
Q 7 N. de Sivvah. 

Ptolémée calcule- 3 degrés 16 ijainutes de 
différence de latitude ciUrc Deraa (Darnis) 
etAugilay ce qui placerait cette dernièMc 
ville sur- notre, carte au 29"*. degré ?• Il &it 
aussi la ligne de gisseraent entre Atnmon* 
et Augila, presque parallèle à la côte de la 
mer y entre Parœtonmm et Dernaj et il est 
certain, quoique Ptolémée fil t d'un aviscon* 
traire, que la côte est principalement située 
au nord'Otteat* ' ' 

Pedt-être*Ies longitudes des villes sur la 
, côte du Barca sont-elles trop à Touest dans 
les cartes de Id^. 4'AQyiM^«Xucas ne parait 
{rfacer Augila qu*i. onze ^guméesde iBengasi.^ 

^ II J. pe VAuffla au Fezzan^ " 

Depuis r Augila jusqu'au Fezzan^ie temps 
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de M. Horneman n'est pas régulièrement 
observé en heures durant toute la route, 
sans doute à cause de Textrême fatigue qu'il 
éprouva dans le Harutsch ou le désert noir^ 
dans lequel il ne compte que par journées ; 
mais elles étaient très-longues, en général 

depuis le matin jusqu'au soir. ^ 

^ * - * ♦,-'1 i> * ' 

Tout ce que l'on pouvait faire était de 

réduire ces journées en heures, et de les 
ajouter au calcul des heures^ du journal , 
d'où il résulte un total de cent quatre-vingt- 
quinze à cent quatre-vingt-seize heures au 
plus ; et elles peuvent faire , déduction con- 
venable faite pour les mauvais chemins du 
désert noir , trois cent quatre-vingt-quinze 
milles géographiques (i). ; 



(i)En voici le calcul, heures. 

B'Augila aux montagnes Moraije, a6 
' A la plaine de SuUia , l8 

A travers la plaine ou le désert de 
Sultin, etc. jusqu'à un endroit boisé, 
trois journées ; mais sans calcul en heu- 
res , mettons , 34 

Jusqu'à l'entrée du Harutsch noir , en- 
viron un jour, it^ i 
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' M* t)eiyUe-€âti]ii« ht âisiance k'mtlwm 
q%iatre ou cinq milles, ou à dix milles dô 
pitts que le réttillal ci-^dessas. Il a pMitrétie 
pns sesrenseignemenftdaimles jotiriia»x d 

voyageurs modernes, puisque les géographes 
Arabes ne comptent pas moins de vingt 4û 
leurs journées entre Augila et Zuila ^ et celta 

dernière ville est à environ soixante mAlles 
géographiques eurdeçà de Mourzouk. 



D*atttra part,. 


89 


Jusqu'à dm Miiiees dans le Binitichy 


4 


r Jttsc|ii'à la sortie da Hanilich , tioii 




jours el d^mi, 


4» 


A travers le Hanitsch. blanc t un jour 




et demi. 


iS 


Jusqu'à un endroit à eau SUT les fron* 




tières du fezMtn,' 


4 


/Jiis^'à Tmissa, 


9 


Suila, 




Hamara ^ 


7 


Tragan , 


loi 


Sidi-Bîsher. 


8 


Mourzouk, 


3 



TduI. • * . 195 ï 

' La distance de route à 2 miUes f anglais par 
kiursy donne 488 aùUei il oequi^en acmdM^ 



% 
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Y Je 4ioiuier In r9LppotfM'd& divjsrpdS 
personnes, svr la àiaiaoce du Caire au Fe»i 

2an^ que iious avons calculée ci -dessus j 
piincipalemeiit sur le rapport de lidL Hor«« 
neman; et qui , réduit à une ligne direetey 

est de iiuil cent vin^t-ueui' milles géo^aphi-. 

: MM. Browne et Ledyard portent la dis- 
tancera cinquante jours de caravanes 3 ce. 
qui, 'en tbIbiiii de seize nflles'Bt demi, &it 
huit èènt TÎngl-cinq miUes géographique^. . 

Edrisi 60111 pte quacantis jùoméésim^^aàn 

àT^îissa ou Tamest, Ces journées, à dix- 
neuf milles chacune, sont égalés à sept cent 
soixante milles géographiques; auxquels ^ u 
Ton en ajoute soixante-treize, distance, selon 
Horqcni^n, de Temissa à Mourj|0)iif.| 
fondera un total de huit ccptlttnte-trois.. 

5 '• ■• ■■ - ' 

vu vingtième pour les sinuosités ^'ecMnlne aupcnK 
. vant ^ donnerait 464 ou ^65 toiles anglais , ou 409 
snillés géographiques. J'en aS déduit Z4*à cause des 
nifïûvais clieniins et dea^étours extraordinaires dei, 

l'Karutsch noir. 

• Reste 3^5 milles géographiqités pour la tlfe*^ 
tameidirecie oàlxe Augila et MtJiuzouiu i ; /: . i 
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' Cett&roule psm p«r ii«hna«M> dan» TOaski 
WBàMmi', et, fêr ^ittùÊtsMiùâ j près deSî- 

wah , comme il y a une rivière à huit jour- 
ifées de £ahiias6a > delà) eUe va.'au sud 
•ë-Attgilâ| ^'pat' MidMn^ doicfrii pourrait 
Bîgeifi^^la plaine de Sultin (i). • • » 

n est évident que si Augila ëtait sita2 

plus au sud , ou plus sur une ligne entre le 
Caire et le Fezzan^cela augmenlerait la ligne 
de distancé données dé dix à doui&è mille& 

Làcomparaison de la distance, d*apfèsdi& 
{{rentes autorît^s, est comme 3 stiit : 

P'aperès M. Horneman, 829 J Hma» 

; ï)'aptès fidrisi et AbuféMà» depuis Siwah «eu- 

*€fmpé^ h gissement etia Abitim 

.^Mesdrate , 854 (a). 

• (i) Hérodote a une ligue de distance dp Thèbes , 
à Pouest^ par intervalles de dix journées diapuo.; 
ftnais elle est fort inexacte. 

« <t) £e pw^rfet eiyn é dé irdH(Hm«r (dttt li 

^graphie d'-Oérodote^f. 16;. Jt«s| de86s Imllea» 
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ç'^ Ainsi le calcul d'Horneman , de Tinter- 
^alle entre le Caire et Mourzouk, quand 
cette dernière ville est placée comparative- 
ment avec Mesurate , diflère seulement de 
vingt-cinq milles en moins; et la distance, 
"'d'après le rapport des caravanes , ne diffère 
que de quatre en moins du calcul d'Hor- 
neman. Les rapports ou calculs des géogra- 
phes Arabes ne doivent entrer en concur- 
rence ni avec l'un ni avec l'autre. 

JV. Concernant la position de Mourzouk , 
. ■ capitale du Fezzan, 

M. Horneman , dans son journal envoj'^é 
de Tripoli, place la latitude de Mourzouk 
par observation au 54' i5* , parallèle si 
diiiérente des autres autorités , qu'il devient 
nécessaire d'examiner avec soin ces autorités. 
Cette observation diff ère de près de deux de- 
grés de la parallèle assignée dans les pro- 
cédés de la Société publiés en 1798. Sans 



Cette différence est occasionnée par les différentes 
manières de projecture des cartes ; celle dans H^- 
j'odote ayant une proiecture spliérique , et la carte 
actuelle une projecture rectiligne. , ...» 
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vouloir rendre compte d'une si grande erreur, 
apparente^ je vais citer les autorités pour la 
patàllèle qu^on lui a donnée dans la carto 

actuelle. 

t^. M» Beaufoy , d'après les renseignemens: 
de certains marchands tripolitains, Ta placé' 
à dix*8ept journées et demie de caraTaoesy 
.en ligne directe, sud de Mesurate sur la 
côte de la mer. Ces journées sont estimées 
à huit heures, ou vingt milles anglais cha-^ 
cune , et j e leur ai accordé quinze milles géo- 
graphiques en ligne directe ; mais maintenant 
que je sais par expérience que les routes des 
déserts sont en général fort droites > je lea^ 
en accorderai seize et demi; d'où il résul- 
tera que les dix-sept jours et demi produi- 
ront deux cent quatre vingt-buit milles, trpis 
quarts ou deux cent quatre-vingt-neuf 
milles géographiques. Si ces milles no 
j^dsaient qu'une di£Férence en latitude i 
la ville de Mourzouk ne serait pas plus bas 
que le ^7^. degré 22' 2//, puisque Tgu dit 
que Mesurate est au 3a^ lo^ 

's^. Le même individu la place à vingt- 
trois journées de Tripoli^, par la ipute df 
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Gi^'arian et de Socknày ce qui donne à peu 
près le même résultat que Tautre. La dis- 

taïu e de Tripoli au Fczzan, par Mcsurate, 
est de vingt-quatre journées et demie ; con- 
aéquenuneiit ooUe par Soduui est la phis 
courte , quoiqu'elle soit entièrement aban* 
donnée , parce qu'elle n'est pas sûre (i). • 

* L'interjection des deux lignes de distance 
d'Augila et de Mesurate , c'est-à-dire trois 
cent quatre-yingt-quinse milles gc^op^aphi* 
ques du premier endroit , et deux cent qua- 
tre-vingt-neuf du dernier, place Mourzouk 
au n'fi degré iZ' de latitude, et à trente 
milles géographiques Est dit méridien de Me- 
surate. lin conséquence , son gissemeut sera 
environ S » £, au tien de sud, comme on 
t^Vaît rapporté. 

, 3^ fidrisi dit que la distance de Sort à 

ZuiL'i est de oeuf journées, ce qui, d'a- 
près son calcul de di&'-neuii milles chacune, 
est igfàk ceoft soixante-onaa miUes géogra- 



(i)Lairoutâ par Sockna parait être le . chemin 
coure pour aller k Pljutzaniaf dont ïliae fait men-* 
^ lion; lîv. S, chap. 5* 
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phiquesj et Abufelda dit que ces àûux 
places soiitf situées «ar la ligne du nord m 
sud, Tune fœt rapport à Tautre* l a ville 
de Zuila est; ua poiat daos la route d'Hor*» 
«eniaa^ k, environ' souuuité «lillQs.g^ogHM 
phiques £ par N, N« E< de XfourzoQk; 
et Sort, d après M- d'Anville, est au 3o° 
28^ C^nsé^uenuiidDt la ville de Ztiila^ si 
elle se trouve Setù le mdtne inëriuKeft, de- 
vrait être au 27*^ 07 ou 14 minutes au nord 
de Mourzouk. Par la coustructioui Zuila 
g^t euviipa S^^-O de Sort; ce qui, en fait 
de différence de ladtude, est à peu près la 
même chose; d'où* il s en suitque Mourzoui^ 
doit en être à ja? de^s 33 mmates sud ou 
environ. 

. . - ... ... , 

4^ Ledpjrd f ul infenné qu^Au^là éûtit- 
à VOue$t de Sèwafc; et (ou Zala ) 

dans la route du Fezzan, O-S^O dTAugilau 
Homeman donne àassi k niéme idée ^ en 
disant qu'ils afférent ô par S, en partant 
d'Augila. Alaliieureusemcnt, M.Hornemau 
ne nous donne pas ia dislance du Fezwi à. 
Tripoli > qttoi^Ur'il e»: aifr Sât le voya^. 
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£0. Zala , aussi appelé PFadan ( i ) , est î 
selon Edriai , p. 40^ à neuf journées S-£ de 
Sort, et à moitié chemin, entre Augila et 
Zuila, c'est-à-dire à neuf journées de cha- 
cune (a). £n jetant un. eoup-d'œil sur la 
carte, on yerra combien il est peu probable 
que Mourzouk soit situé au-dessous de la 
parallèle de 36^ ^ considérant sa position re- 
lativement à Wadan et à Zuila» 

' Finalement , si Ton admet que le Fezzan 
soit le pays des Garamantes ( et je ne sais 
pas où- le chercher ailleurs, d'après les an- 
ciennes descriptions) , alors sa distance de la 
mer, telle qu'elle est marquée par Strabon \ 
page 835 , à neuf ou dix journées , s'accorde 
f ■ ■ ' ■ ' ■ ■ I ■ 

(1) Il y a juuaieurs endroits du nom de TVadan 
dans cette géographie; ce mot désignant le con« 
fluent de deu* rivières ou torrens. trouve un 
autre "VVaJan dans la route de Mesurate au Fezzan, 
yet un autre du Fezzan à Bournou. 

(2) M. Hornemaa arriva , le jour avant d'entrer 
dans le Harutsch noir y à un petil bois d'arbres 
imis. Cette situatiofi s^accorde avec celle de Zala» 
étant exactement A moitié chemin entre Aogila et 
Zuila. On ne connaît pas di ville A cet endroit à 
présent. 
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parfaitement, en la comptant jusqu'à Ga^ 
ramaj son ancienne capitale. Pline con* 
firme c^tte. assertion | en plaçant les Gara^ 
mantes au-delà du Mons Afer^ sur lequel 
nous reviendrons à l'article Harutschj que 
nous prouverons clairement être ra^oien 
déaert de Souda ^ entre le Fezxan et le 
Mesurate. , . • • 

- Il feutVemarquer que ce changement dans 
la position de Mourzouk , qui est d'environ 
trente^ieuf milles au sud- est de 'sa po» 
sition dans la carte de 1798, n'aflfecte pôint 

matériellement la distance de cette ville à 
Tombuotou (i). 



(r) M. d'Anville estime la flistance entre Tri* 

poli et Mourzouk à 240 milles géogmpliiques 
seulement; M. Delisie à environ 2R0, ou moins; 
etSaauto,qui a écrit sur la géograpliie d'Afri- 
que, Van i58d, à 255.. Ainsi les 289 milles» ac^ 
cordés ci^dessus , de Mesurate , éurpasisentles plus 
grands calculs que l^bn ait encore faits, de - Tri^ 
poli» qui est encore plus éloigné de Honrzouk» 
, (jue Me&urate. 



CHAPITRE II. 

« 

Mémarques ginérales surf es pays, dans 
la rouie de M. Horneman. • . 

Js VOS mmniemAt effirir quelques lemar- 
ques géographiques et antres, sur certàins 

sujets qui se présentent dans la lignede routes 
de M. Uoroamw et dw ^ auvirons, 
connue J y sur la 9(ihrmbçl4^i9ns le fBilém 
de Mogara, II , sur le Sêu ah, III , sur 
y Oasis mineur, ou le peUi Oasis, IV, sur 
les yailées de Scbificha de G^bUh V, sur 
VAugila. VI, sur le HanUsch* VJI,»ur le 
J^ezzan et le Gadamis. 

On sait trèsTbieu que le mot Bràr signifie 
une étendue ^eeu, soit mrr, Ide ou 
wière;el Bahr-hela-ma , un endroit creux 
qui est supposé les ayoir contenus 3 en 
d'autrôs termesy la mer, le lac, ou la ri- 
vière sans eau» En l'appliquant au sujet ac- 
tuel y pliisîpurs écrivains respectables Tout 
donné comme l'ancien lit d'une rivièvé^ et 
cette rivière est le Nil de l'Egypte , qu'ils 
supposent avoir quitté son cours àBenjusei', 
et| après ayoir passé parla pronnce de 
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Faiumcct le lacKairun , se jeter dans la mer 
au g^lle des Arabes. Ajaat cléjàdouné mon 
opinicm sur ce sujet, je me ccmtenteraî cb 
dire en cet endroit qu'elle n est point du 
tout affaiblie par tout ce qui a pu par^itco 
depuis. Cette opinion est « tfiumùiwmMÀt 
le. Ut du Nil était plus bas que h provînee 
clc Faiume i? ; et il est certain que l'ouverture 
ou l'issue à SMmsLe^t encore au-^dessii^d^t 
niveauduNiL . .* 

Les observations de M. Horneuian, 
jointes a celiez du général Audveosi et 
.de M« JBrownei )f tteal ua plus gmnd ymt 
sur le Ut profond y on le canal «n question. 

Il parait que. le général , ainsi que 
.M. 3rowne (i), allèrent à la vaUée do' 
Natron, à enriroo trente doux milleK gëu* 



(f ) VU Bromie , qin n*;t pas.va la Bidiiv4HsfiM«Mi , 
a été iaroriné qu^elU étiûl â iin0 jonraé^ à l'oMU^t 
des laes l^atron ; mais , à moins qu'elle nf divergs 

vers l'ouest au-deM du point où le géiiérnl Aiw 
dréosi l'a vue, il a été mnl infoniié. f^oyez 
relation de la Balir^bela-isa > .daJJs Isa géogtapliîe 
d'Hérodote, p. 5o3b i 
I<a description' de ces imtléés^é trouTie dans'M* 
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graphiques I ouest de Tenaré, et que lê 
'premier trouva aasei| contiguë à ce canal, 
à Fouest, et-séparëe seulement par wie 

chaîne étroite de montagnes, une seconde 
vallée plus grande ^ qup les Arabesappellent 
^ B^kr^be1a''ma*y 'et aussi Bahr^el-farigh^ 
ce qui signifie rivière vide. Ji a dit que ces 
deux vallées étaient parallèles l'une à 
l'autre, dans une «érection environ N. N. 
O. ? et S* S. E. 4 E., pendant l'espace 
d'environ trente milles, et sans apparence de 
fi^ y de l'un ou de l'autre côté. Il porte la 
vallëe de Natronà déux lieueset demiefran- 
çaises de large, ou environ six milles et 
demi géographiques ^ et l'autre à trois lieues, 
ou sept milles tfois quarts géographiques; 
ou toutes deux ensemble d'une extrémité 
à Tau Ire, à plus de quatorze milles un 
.quart. Voyez les mémoires sur l'Egypte ^ 
pages ^Sç, 940 j et la carte. ) 

M. Horneman , dans sa route à l'ouest 
du Caire , passa la vallée de Katron , à la 
distance d'environ quarante milles géogra- 
phiques du Caire ; et , par circonstance , 
, à- peu -près à nei^f à dix milles de l'extré- 
mité méridionale^, vue (tfur iô. général An- 
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drcosi. A la distance d'environ huit milles 
ide la yallée de Natron, il descendu de 
cheval, et alla à ce qu'il appelle le pied 
. d'une montagne de sable ^ais, comme il 
était nuUj il ne put former aucune' idé» 
de l'endroit même ; il observe cependant qu'il 
.serait à propos qu^à l'avenir , les voyageurs 
.cherchassent, dans cet endroit, le cours de 
Barh'hela^maj sans doute parce qu'il 
trouva un ravin profond et grand, mais dont 
il ne donne plus d'autre indice. C'est pour- 
* quoi, encomparantla description du général 
Andréosi, je regarde la montagne de sable ^ 
plutôt comme la chaîne qui sépare les deux 
vallées, ou creux , que comme la chose que 
crut voir M. Horneiimn. Il dit qu'ils des- 
cendirent la montagne de sable dans un 
désorjdte inexprimable , ce qui semble in- 
diquer une descente longue et escarpée : 
et, ayant quiUc ce lieu avant qu'il fit assez 
clair pour en former un jugement, il ne 
fiât qu'y diriger l'attention des voyageurs 
"^futurs , sûrement parce que c'était un terrain 
profond. * » • 

Oo peul donc cônclure' que la Bahr- 
bela«-nm et les vallées de Natron s'étendent 



I 
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à qunrnntf milles géographiques, ou plus, 
ea pointant au uQrd y^jts Iq lac Maiieoti&y 
:Ott le goUo dm Anim; et fi» l'àutee cdfif 

vers la position du lac liainin, d'oii 

elles paraiAsent être 9. moins de treate 

Les quatre heures de marche, entre la 
station à la yallée de Natron , et le pied de 

la* montagne de sable , ne s'accordent pas 
mal avec le terrain. La largeur de la vallée 
de Natron , six milieset demi géographiques, 
est, en comptant la montée vers Touesl:, 
égale à trois heures et un quart de marche) 
et le général Andréosi dit qu'il a été quarante 
minutes à descendre le penchant de la Bahr- 
bela-ma. (Mém. p. 240.) Nous avons donc 
trouvé près des quatre heures; d'ailleurs il 
n'est pas certain que M* Homeman n*ait 
pas traversé ce creux oblicj[uenient. 

. Il parait que M. d'Anville croyait à l'exis- 
tence d'un creux ou d'une vallée , qui dé- 
tendait depuis Iç Ific liairiin jusqve àmr 
le voisinage du golfe des Arabes , et il Ta 
meuiQ marqué .§ur sa carte d'Egyptç» X-es 
Fronçais,. à c« gu'il fiaml^j n'çof. jmm 
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M èccatton dé déterminer ces questions 5 
eè qui pandt exftmordiiiaire. Je vais main- 
tenant passer à la description d'une autre 
vallée, qui est p0iit-<ètra une biiuipke de la 
BBhr*béia<*ma« 

. Voilée ds Mogm. 

: M. Hûrneman marque que , le matin où 
il quitta le pied de la montagne de sable » 
îl entra dms le désert, qui peut toe con«^ 
fiidéfé eomme la Umite naturrile d'Ëgypte» 
Ce désert a une étendue de plus de cent 
Plaquante miUes fçâogmpfaiqoes^ de Fest à 
f ouest I son dtendoe au siid n'est pas 

connue, mais il va probablement jusqu'à 
rOasts niioeur. M. Horneman n'eut paa 
d'oocasion de s'initraiiT si c'était une partie 
de ee grand désert de sable que rem est 
douze journées à traverser, entre le grand 
Oasis ^t Siwab ^ fmîaqu'il resta dans rin« 
certitude concernant le cours des qjontagnes 
^XJmmesofreir^ vers le sud- 
Ce désert, tout-à-fait plat, et couvert 
ée sable volant, est borné an nord par une 
chaîne ds moiitagues calcoii^ee pues.; coutr 
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nut à-pett-près est et ouest, chns ta ligne 
de route <le notre voyageur. Du coté du 
désert, ces montagnes sont escarpées et 
bordées par une vallée remarquable , que ^ 
Ion sait s'étendre du voisinage de la Bahr- 
bela-ma, jusqu'àlalongueur de sept journées 
à Touest. Sa* lai]geur e«t d'un li six milles : 
il y a dans certaines saisons beaucoup d'eau 
ttagnante ; mais, quand M* Horneoian la vit 
(en septembre 1798) , ^e ne contenait qué 
quelques lacs ou étangs par intervalles, et, 
dans plusieurs endroits, des traces de terrain 
marécageux qui avaient ensemble plusieurs 
miltes d'étendue. L'eau des étangs était 
amèiT : mais on trouvait de Teau douce tout 
près, à la profondeur 4e quatre à six pieds; 
Les CBfavanes, dans leur .route, vont 
long de la vallée, profitant tous les deux 
ou trois jours des ressources d'eau qu'elle 
présente; mais préférant la voie du sablev 
comme plus convenable- aux pieds deft 
chameaux. ' ' 

. N0US ne savons pas jusqu'où la vallée 
ifétend à l'ouest; ai elle finit à l'endroit oik 
M. Horneçian monta les montagnes d'Un^- 
mesogeir ( quifinnnent «me continuation de 
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la clu^e de mcmtagnes calcaires dont on 
a déjà fait mention ) 3 ou si elle communique 

avec ces vallées qui contiennent le grand 
ou le petit Oasis. Quoi qu'il en. soit, elle 
semble être de la nature de ces vïiUées; 
étant située au pied de montagnes calcaires 
escarpées, au-dessus du niveau du désert 
plat qui est au-dessoïif d'elles* Il est re- 
marqué que lescôtes escarpées de toutes ces 
chaînes de montagnes font face au sud ou 
jà l^ouest ( 1 )• La vallée de Mogara difiik» 
cependant beaucoup en.un point de celles 
qui contiennent TOasis (quoiqu'elle paraisse 
très •'Semblable à celle de Schiachay sur 
laquelle nfius reviendrons.) , c'est qu'aneune 
source ne monte jusqu'à sa surface^ cause 
à laquelleiQU doitprobablemeut attribuer le 
manque de, ces portiims de territoire que 
ion appelle Oases^Jj&A sources me paraiflsimt 
véritablement être un trait caractéristique 
des Oas^ 

(i) Les monlBgiies près de la vallée de Mogara 
lépoddént aux montagnes de Lemagra ( peut-être 
coimmpu de Mt^Mogara ) ; de M. .Beanfoy » ao» 
'dété d'Afirîqtte , 1790, cbap. 10$ et auiM nOJlMHIt 
.<^amu^ de Fii^émôe 9 Afr. Xiib, 3., , ^ 



I 
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X/s général Andréosî nous informe d'une 
particularité très-curieuse ^ en parlailt dé 
la Bahr-bela-ma. Il dit ( mémoires sur 
ÏÊgf pi9j p. 346. ) que les babitàna de 
Tërimé , sur le Nil , tranqpoMdit ' d'uné 
vallée située à trois journées au-delà de 
la Bahr-bela-ma une espèce de roseaujù 
ou jùncéfdMt on fiiit des nàtles à Menouf^ 
dans le Delta. Le général suppose que Péfi^ 
droit en question est une continuation 
laBahr^bda-^ma^ datis llntériear de 
)f Afrique ; et , à ki TiMtë , il pootFMt se film 
que la vallée de Mogara fût une branche 
de la première^ qui s'en sépare , à.l'endioily 
oti pris de l'itodroît oà Mr Homemaa k 

traversa. ï,a vallée dont parle le générai 
peut ôtre dan^ les environ» de l^i^'^nz^^C) 
et danstm ditteggBinsmfarécigwMt c»4Msqs 
mentionnés; Ou, si les trois journées sont 
entendues depuis Terané, comme cela est 
possible, quelle est dans les eaiviMMcie 
Mogara» lYans tous lès cas 9 nous devons 
feg^A'der la vallée comme Teudroit qu a voulu 
indiquer le gétféial Andréosî. 

La description de la Bahr^bètà^niia par 
ce général est bien 4igne d'attiplion^ maki 
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die est trop longue pour être imër^e icL 
Il y trouva du bois pétrifié , du même genre 
que celui vu par M. liomemaii , dans le 
déaert contîgci; mais iiâ remarquent tous 

deux que le bois n'avait aucune marque 
de Toutil de l'ouvrier , comme se le sont 
imaginées plosiefurs {>er8outies i et qui , 
^après cela, ont regardé la vallée comme 
un ancien lit du Nil, abandonné à-peu-près 
dépuis la fondation de Memj^is. 

Sans doute que le creux eu question res- 
feembie beaucoup au lit (Fune rivièïe, tant 
par rapport à sa forme que parce qu'il s'y 
trouve des cailloux ; niais où est le corps 
d'eau douce qui l'eût ou creusé ou rempli ? 
Le général Andrëosi l'éstîme à près de neuf 
milles anglais de largeur , et dit qu'il est extrê- 
mement profond] Nous ne savons pas quel 
était Fëtat des choses dans les temps plus 
reculés du monde; inais, depuis 1 '(époque de 
l'histoire y le Nil parait toujours avoir été 
de la même grandeur qu'il l'est aujourd'hui. 

Mais ce n'est pas là la seule difficulté* La 
province de Fatunte, à travers laquelle 

devait êtrç l'issue supposée du Nil , est 
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réparée de la vftllëe du Nil, par une coA'<* 

tÎDuation de la chaine de montagnes qui 
forme la barrière occidentale d'Egj^pte > et 
à travers laquelle (si j'jentends ïàea la ma- 
tière ) , la main de l'art a fait le passage au 
lac Kairun , par Illahon et Hawara* Dans 
tous Jes casi ce canal ou passage ne saturait 
être regardé comme la continuation de l'an-- 
cieii lit du Nil , depuis la Haute Egypte , 
jusque dans la Bahr-beîa-ma^ à cause de 
ses dimensions bornées ; et par conséquent, 
toute idée que le Nil ait un bras xenVouesty 
ou quil se soit jetc dans le lit du lac Kai- 
run , et de Bahr-bela-ma ^ est détruite* 
Car , en admettant même leur continuation , 
le creux qui contient le lac Kairun, et qui 
constitue aussi la province de Faitune, doit 
être regardé comme une espèce de cul-de^ 
sac à la Balir-bela-ma , tant que les mon- 
tagnes , par lUahou existeront. Cest de là 
que j'ai pris occasion de remarquer dans un 
autre lieu (i) qu'il est possible que le 
£uueux ouvrage du lac Mœris, qui est 
maintenant une espèce d'énigme parmi les 



(i) Géographie d'Hérodote, p. 504. 
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savans, ait été formé par lactlon même de 
feire une coupure à travers une partie basse 
de la barrière occidentale d'Egypte , et def 
laisser passer l'eau dans cet espace profond 
qui coutient aujourd'hui le lac Rairun;- 
mais si le Nil avait jamais formé ses allu^^ 
viens près du golfe des Arabes , il en resterait 
sûrement quelques vestiges , soit le long du., 
rivage, ou dans la mer même. 

11 est à remarquer qu'il y a d'autres 
vallées, ou ratins, le long du cours du Nil , 
presqu'aussi étendus que celui de Faiume, ' 
mais au niveau desquels le Nil n'est pas 
encore élevé. Et il ne sera pas hors de 
propos de répéter ici ce qui a été dit dans 
un autre lieu (i) , que, quoique maintenant 
le Nil , quand il est enflé , coule dans le lac 
Kairun, il faut cependant qu'il y ait eu 
un temps où son lit était trop bas pour y 
atteindre : car , on ne saurait révoquer ea 
doute que son lit ne se soit élevé graduelle- 
ment parles dépôts , efi'et nécessaire du cha- 
riage des terres du Delta , dans la mer ; et 

(i) ifid. 

, • T 



I 
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que cooséquemment û commuera de 

lever (i ). * • 

iCe qitetiU le général Andréosi des prog^^is 
des «aWes meuvans de la Libye, dans la 
Bahf '-bela-ma, etc. (mémoires ^ p, 247), 

, est vssi dq;ne d'attention. Ce mouvemeot 
•emble avoir lieu général«MHtt^ et M. Hor- 

, nenaan remarque que , dans leurs cours , 

, .chaque obstruction occasionne une. ;Qion-p 
.lagoe de ^1^ > mais il paide.pbts jaavtîcii- 
lièremeut d'une plus petite espèce de monts 
^ de sable y ii^ri^és .par l'obatr uction des troncs 

^.ds falvwarfiy ^ || hauts» .qu'ils ne laissent 
,jokqœ 1^ branches les j^us élevées. 

I • r 

I I* Skvalu 

On ne saunât maintenant plus douter de 
iapositiupgféqgraphigue cette, vidie rom^*- 
,i|iaable ^ fxui^gii^, outre les xepseigni^ens 
communiqués par M. &owne , on possède 
..encori^ aei^x, de Hornemm^^ fondés sur 



(2) Ceci est expliqué dans les observations sur 
les aliuvions d«s rivières, dans le xuême livre, 
•ection 0. . . . 
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le temps qu'il employ;^^ pour y parrenir^ el 

mxr les rapports des nature , coaceràaiil 

sa pQNSttioU reiiativemeiit au Càiré , aux 

Oases, à Faiume et De^'na, et sur-tout quand 

on coo$idèi:e que ces uOuveUeg autorités im 

difiifèttt quel de qiidqaes' minutoa d» loa- 

gttâde des antofillés aiitérieures. - . 

Le rapport de M. Horoemati n'est plt$ 

mmsf bjomhlt à b premlèa^e^ idée> qœ 

e'ett D'AMMaK f et les raines d# 

rédifke égyptien qu'il contient, celles d(* 

iameiû 40Hiple de Jupitâir AoHttOii ^ de ki 

déconwleiMBgtiuûie dtt%i«staras sommM 

redevables à M. Browne. Car, outre ce 

qui parait avoir été le iGm^le intérieur^ 

M.*Horaéiiiàn a tu les fundations indiquées 

par M. Browne /de quelques centaines de 

pas de circonférence; et même quelques 

restés des murade de que. l'oor peut sûpposer 

ilvdir"éB"îe8 mursdècu*conyatIation, dont 

matériaux ont probabîeftient servi à la 

cousîruction des' maisohs de. ^iérrés (Tuii^ 

TtUe estimée oontenir six à sept mille ha* 

b*tau& ( J^Qus ne dei^oa^ plus entretettis 
• • • ' 

' (i> Uirtk tàei. Ù^^^ÊmnA ^ fto^^ (m* 
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■ ^ 

de doute , parce que l^jiit^tériâux.da tem^ 
' «t du paJak) décrit*«pM$/jM 9ftiçA9aBf>c$it 
dispani. lyailleiirs ^ m reiriflent te «ujet , jil 
y a tant de particularités qui s'accordent- 
avec les ancie«iieft çtescriptioxvi , tMo&'qj^h 
les dinensioiM , la position géographique , 
les fruits, les fontaines abondantes, la fer- 
tilité du sol-, et iLoalement .peutrêtre um 
dUft plus grmdeft pieuTOB de totites/ipioi-» 
qu'elle ue soit que négative , la déclaration 
des babitans, « qu'il n'existe dans le yoisi-J 
iiiigB «aicuBe «utre pcïrtioii de t^rritotte ilerr 
iQe, ni plus "près que TOasi^ mineur. » 

Une preuve de la population et de Topu- 
lence de l'ancien état d'Ammon existe dans 
. les nombreuses catacombes marquées ou 
visitées par Browne et Homeman , et par 
la probabilité que la .montagne de rocher sur 



• l'éttttraération des habitans d'une paroisse de cam- 
pagne dans t)oTsetshire^ qae les bomines en étatd* 

porter les armes, forment an quart àe la communauté. 
M. Horneraan, si je le comprends bien , estime le 
nombre de guerriers actuels à i5oo, de sorte que 
nous devons peut-être multiplier ça nombre par ^ 
(KMir «ppxo«àsr davantage du taux deJapopiilation» 
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laquelle est située la vijle moderne , se trouve 
àussi remplie de catacombes. On sait qu'il 
en existe de semblables dans les habitations 
des paysans du village voisin d'Ummeso- 
geir, que Ton peut bien supposer, maigre? le 
misérable état dans lequel il est aujourd'hui , 
avoir été un accessoire florissant de l'ancien 
Ammon, et qui était probablement le 
siropum de Ptolémée. 

Il y a une particularité qui a besoin d être 
discutée. M. Horneman diffère grandement 
de M. Browne , dans son estimation de Té- 
tendue du territoire de Siwah. M. Browne 
Icvalue à six milles de long sur quatre de 
large^ mais M. Horneman lui donne une 
circonférence cinquante milles. Voici 
ses paroles î « Une vallée bien arrosée de 
cinquante milles de circonférence , entourée 
de rochers nus et escarpés. » (Abul'elda dit 
aussi que le territoire est environné de mon- 
tagnes) Probablement l'idée de M. Horne- 
man s*étend à tout lespacé borné de mon*: 
tagnes, etM. Browne n'entend que la partie 
fertile; et il faut avouer que les dimensions 
-tlortnéés par le dernier s'accordent avec 
celles des anciens* " . : - \ \ 



M. Horneman dil que tou^s les eaux dea 
Sôurces sont employées à rarrosement dc« 
jardins et des champs , de sorte qu'aucun • 
courant ne coule au-delà du district. Il est 
certain qu'Edrisi décrit une riuière appelée 
Costara^ à huit journées deBahnassa, dans 
le petit Oasis, vers le Fezzan, s'accorda nt 
presque exactement avec la distance du 
Caire àSiwah , quinze journées; ce qui, ait 
taux de dix-neuf milles géographiques cha- 
cune , est égal à deux cent quatre-vingt 
cinq, et la construction en a deux cent 
* soixante- cpiinze. Suivant la description que 
fait M. Horneman dos nombreuses et ahon-» 
dantes fontaines du Siwah, dont une seulo^'* 
dit-il, forme un ruisseau considérable, et 
une autre plusieurs ruisseaux, ou devrait 
s'attendre que quelques-unes de ces eaux 
coulassent à une grande distance, avant 
de se perdre entièrement dans les sables. J! 
est néanmoins possible que larivièreCostara . 
vienne d'une fontaine différente dans le dé^ • 
sert 5 mais celte coïncidence de positions est 
remarquable. • 

Là description des terres du Siwah par 
M, Horneman j et celle du grand Oasis par 
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M, Brownc, paraissent être de la même 
nature , contenant chacune d'abondante* 
fontaines et de vertes prairies, propres à la 
culture ou au pâturage. On dit que les terrç$ 
du petit Oasis sont à-peu-près les mêmes , 
quoiqu'un peu ini'érieiires : d'où il paraîtrait 
que la vallée de Moj^ara, qui a de boma^ 
eau à la profondeur de quatre pieds, u'au-^ 
rait besoin que des moyens de la faire coult r. 
sur la surface, pour devcuir, comme le* 
autres, un Oasis. îi 

X III. 1/ Oasis mineur, 

. - 

; . M. IJoraeman a été informé qu'à la dis- 
tance de sept journées de Sivvah , de cinq de 
Faiurae, et seulement de quelques journées 
de Biljoradec , il y avait un pays semblable 
au Siwah, et dont les habitans , qui sont 
moins nombreux, parlaient /e même langage, 
Jl conclut avec raison que c'était une partie 
• de rOasis mineur des anciens; et, d'après sa 
position , c'en doit être l'extrémité septen- 
trionale. 

) Si , par quelques journées, quand on vient 
de parler de cinq et de sept , on pçut .entendre 
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trois ou à-peu-près , le territoire en questioij 
démit Âtare dans la pamiièle de ajS^ âo^ 
Minron moitié chcms cki Gmi'c €t d6< 
<Siwah (i), et à quatre-vingt-neuf milles 
goognqphiques à louest de Saboam^^aa 
ctaàl de Joseph* De là il abontiimit .bien 
près de Balinassa, dans TOasis , qui a déjà 
été placé (2) à (^uatre-viu^t-drois milles de^ 
KàBdroîl oi-desaasmeiUftCNiBé. 

Ptolémée place l'Oasis mineur dans le 
28»* degré 4S minutes de latitude^ et à 

soixante - quinze milles géographiques à 
rouest ô!Oxjrinchu$ pris pour. Bahnassa, 
dont nous venons de parler, jl a sans doute 
voulu exprimer quelque poiut particulier de 
rOasis^ et probablement la ville capitale, 
qui a pu avoir la position de Bahnassa dans 
rOasis. H y a donc un accôrd général entre 
les relations anciennes et modernes à cet 
é^d(3). , ' 

(i) Ëdrisile place à sept journées du Caire ^ pro* 
iMblemeat par le Faiume. 

(a) Géograpliie d'Hérodote , p« 56o , 56t. 

C3) JU plupart des autsort modeross qui ont 
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Mais on a dit à M. Browne , lorsqu'il était 
à Char je dans le grand Oasis , que la partie 
méridionale du petit Oasis, appelée par les 
habitans Al-ivah-el-Gherhi^viéiîiii qu'à qua- 
rante milles de dislance au nord. Cela étant 
ainsi, le petit Oasis oul'Oasis mineur aurait 
une étendue de cent milles du nord au sud, 
c'est-à-dire plus grande que celle de Tautre 
territoire que l'on appelle le grand Oasis'; 
ce qui pourrait néanmoins être vrai , parce 
que l'expression grand ou mineur pourrait 
êtrerelativea d'autres qualités qu*à celle de la 
dimension. M. Browne décrit legf and Oasis, 
qu'il avait traversé tout entier, comme com- 
osé de grands terrains détachés ou îles, 
semblable au Sivvah , s'étendant sur une ligne 
du nord au sud , et séparé par des intervalles 
dei désert de deux à quatorze heures de 
marche. I/Oasis mineur est probablement 
de la même nature; mais, d après ies raj)- 
ports généraux , il est inférieur à l'autre , et 
fort inférieur au Siwah. (V~oyez une relation 
des Oases dans U géographie d'Hérodote^ 
Sections Qo et 2t.) 

•fait mention de cet Oasis, parlent cle ruines qui jr 
existent, particulièrement M. Browne, p. i33. * 
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M. Browne ajoute que l'Oasis mineur est- 
une espèce d'établissement capital des Mo- 
grabinsou des Aral)es de l'ouest, qui passent 
de là à rqxtrçmité^occideutale du lac Kai- 
run , dont le rivage de ce côté-là est aussi ea , 
leur possession. (Pages i3a, 170.) 

Ainsi nos voyageurs modernes ont fixé,; 
d'une manière assez satisfaisante, ies posi-> 
lions des trois Oases. Mais il serait plus sa- 
tisfaisant d'avoir la latitude correcte de, 
l'extrémité septentrioualc dç l'Oasis mineur, . 
et quelques relations du nombre et de la 
position des îles qu'il contient. 

* •• - ' ■ • . ■ ' # 

• I V. Vallées de Schiacha et de 

• * . : Gegabib. .. 

A la distance d'environ trais journée^ à 
l'ouest ele Sivvah , M. Hornemaii pai'vint à 
Schiacha ^\a\\ccJerHle à droite; et, à ce 
qu'il parait , d'après un événement qui eut 
lieu pemlant la visite désagréable des Siwa- 
hans, il y avait plusieurs petits endroits ma- 
récageux dans le voisinage de leur camp , 
dans cette vallée. De plus , à six heures de là 
était Torfauc , où Ton trouva aussi de Teavi 
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fîoiice. Outre cela, dans ^ route de Siw*ah à 
Sohiacb», à la éistaaiQè cte mxoxi 9tfpî waSletr 
da premier endroit; il rk m pied dois moa^ 
tagines im lac supposé être d'eau diHicQ ^ de 

]4tt8i6ufimilNd*ëi6|idiie. ' 

£0 cesnbinaiit née e^hffesEMsffÊé'éÊÈ 
M.Homemao, qu*ils avaieiit voyagé le long 
cbiâm de montagnet depimvSiwah^r 
que C08 monlft^es: Aident me contimiiatKNi * 

de celles qu'ils avaient toujours vues aia 
liowrf de leur route à travers 1^ désert, et' 
«* qu'elle a-devaient perpendiculAveinisnll * 
fitt RÎTeau du désert, sans aucun penchaiifr 
^ sans aucune couverture de sable ou autre^ 
Itaaia qu^n Toyàît «mlement lë rocker tout 
|iu»;Qiipeuit€<Hickmque la millëeclécrite, 
au pied de ces montagnes , està-peu-près de ^ 
|a mêine nature qUfe celle de Mogara. De 
pins, il pM^qu'ttreggtTdjBuÉ toilld j^étdndne^ 
des montagnes , depuis la Bahr-bela-ma- 
jusquà Schiacha au moins, comme une 
dioînecoptîviia, qui a une descente lapida 
au sud. Cependant CQttç cçruinuùd reste k 
prouver, 

La iisnavqiiaUi» nattée- de. Gt^gt^ik , &^ 
Wieuse par ses dattes^ne pe«t pas être tâecè 



lôînclu voisinage de Schiacha et de TorfauCy 
puisque M. Brownedit, paj2;e 26 , que, iors- 
* qu'il (*ul lait deux journées au nord-ouest de 
^Siwah, il n'était pas éloigné de Gegabib. 
'M. Beaufoy l'appelle, d'après la description 
de Ben-Ali , une plaine étroite , sablonn ense 
et inhabitée , mais féconde en dattes que 
recueillent , ajoute-t-il , les habitans du 
Duna sur la côte , à huit journées de dis- 
tance (i). Comme M. Horneman n'a pas 
remarqué-de dattiers dans sa route de Siwah 
à Augila , il faut qu'il ait voyagé loin de 
cette plaine ou vallée , et Stins doute au 
sud» Cela parait prouvé par la description 
de la route d'Augila à Siwah, par Ben-Ali , 
« qui traverse les montagnes étendues de 
Gerdoba))^ jusqu'à cette vallée, puisque 
Horneman laissa les montagnes au nord 
de cette ligne tout le long du chemin. 

Comme ce sont les habitans de la côte de 



(i) ( Foyez les procédés de la Société cVAfric|iie , 
en 1790, chap. 10. )r La cote de la mer est véritable- 
ment à huit journées de Gegabib; mais je ne con- 
nais aucun endroit du nom de Duna, Dema est 
deux fois plus loin. 



(3o5) 

la mer qiii recueillent aujonrd%ui les dattes 

du Gegabib y et que celles de l'Augila l é- 
taient anciennement par les Nasamones de 
la côte de Syriis^ de même les habitans die 
la m^nf^côte, aidés des Augilans modernes 
font à présent des expéditions à dix journée^ 
d'Augila dans rintérieui' des terrés, pour 
enlever des hommes et des dattes (i). Ainsi 
ce système d'incursions de la côte dans Tin- 
térieur semble avoir été pratiqué de tout 
temps, et j'aurai occasion de le &ire encore^ 
observer par la suite. I/Augila était un cn- 
di'oit liabité du temps d'Hérodote, et. cepen- 
dant les dattes étaient enlevées par det 
étrangers; et il semble que les Augilàns ac« 
tuels se vengent sur les antres des injures 

que l'on a tait éprouver à leurs ancêtres. ' 

• • ♦ ' • - .... I 

• • V. VAugÊo; •■ . . 

Ce petit, mais célèbre territoire, estsilné 
presque àmoitiéchemia entre TËgypte et le 

Fezzan^ et à im peu moins de cent soixante- 
dix milles de la ç6te la plus voisine de la 

^i) Voje» page 239. * , ' ' 
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Méditerranée. 11 paraît posséder beatieoiip 
des qîinlitésd'uû Oasis, étant plat, bien ar- 
rosé ^ fertile ^ et environné de déserts arides , 
soit de sable , soit de rochers; celui de i\ st 
sur-tout est si dépourvu d'herbage que Ics^ 
l^hameauz de la caravane de M. Horneman 
fnre&t obligés de porter leurs fmvisions. 
Son étendue de l'est à Touest ne paraît pas 
être de pins d'une longue journée. Uagri<< 
cnftùre desÂugilans-se borne plus àu jar-^ 
dinagc qu'à la culture du blé; mais M. Hor- 
neman ne parle pas de celle des dattes , par 
.kqtiriie ce pays a été ai célèbre dané M 
tempsanciens et modernes (i). 

11 parait que les Augilans sont les mat» 

chauds qui ibnt le commerce entre VE^ypte 
et leFeanan, auquel leur positionmiloyenne 
et leur prompte coiilnfUtticâlion avee le port 
de Bengasi les rendent plus propres. Les habi- 
taoscf une de le urs viiks les plus peuplées (q) y 

' ' f t) Abufelda parle de dalles et de- tes fon- 
Uiaes * 0t Ben- Ali tnforma U. Beauibj qu'il était 
célèbre par l'abondance et la saveur 4^ sçs.diUis^. 
(Fjrocéd.delaSQc.d'A.f.cliap.xo.) , ^ . , . 
(s) M, Hornetniia parlé de troU vilki d'ans 
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-Mcjuhra , sont uniquement occupés de- ei 

commerce; et M. Homeman fait un con- 
traste- du caractère de ces marchamls avec 
celui dé ceux qui habitent les. autres villes , 
•et qui s'occupent cl agriculture , peu favorable 
MX premiers* En très-peu de remarques foit 
courtes, il nous montre avec beaucoup à^tof^ 
felligenœ les effets naturels et presque né- 
-cessaires des occupations des hommes sur 
leur moralité. Malgré la possésMon de ce 
oommerce^ Augila n'est vraimeut qn'iine 

. h\^i\ misérable ville,. * . . ' 

'. ... • ' 

*.' Il eet.à remarquer qm'jéugUof esè une du 

.petit nomb're des villes d'Afrique qui ait 
conservé son ancien nom sans aliéxaUon. 

y I. léC Warutschy blanc et noin 

Ces remarquables cpntrée&( dont on peut 
Toirla description.pagç 141 et suiîaitfiea); 



i'A^glla «.et Beo-AU «n/^Qu^.une.qualriéiiie » «t 
ui^ vilkige appelé GuUara , sitoé à uiie jonniée 
' de la capitale. Aiosi elle s'accorde avec l'endroit 
' k l'eau , où arriva' M.'Hornetnan , k neuf heures 

d*Angila. Ce semble aussi être la Saragmq da 
toleinée. ( Tab. UL Africœ. ) ' . ' ' 
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. âTaient ëté indiquées par Ben-Ali àM. Beiatt- . 
foy, qui en a fidt mention (dans le chap. lo 

des procédés de la Société d'Afrique pour 
ran>i7yo), de l'unC) sous la descriptiûn du. 
désert de rochers noirs et nttSy de quatre 
journées d'étendue ; et , de l'autre, sous celle 
de pierre tendre et sablonneuse ^ de trois 
îoumées d'étendue; mais elles sont décrite» 
d'une manière fort obscure, et leurs posi- 
tions respectives sont transposées. 

Jl paraît que M. Horneman employa pvî s 
de cinquante heures pour traverser le Ha- 
«utsohnoir, €t quaÉorse de plus pour passer* 

le Harutsrh l)laji(;,outout ensemble soixante- 
quatre heures égales à huit journées ordi- 
naires de caravanes ; ce qui ne diffère pas 
beaucoup du rapport de Ben- Ali, qui en 
comptait sepU. 

■ LeHnrntsch blanc forme l'extrême limite 
du Fezzan , et s'étend au sud, dans le district 
éb Tibbo Rshade , dont nous parierons plus 
au long dans la suite. I.e HariUsch noir pa- 
raît beaucoup plus étendu. Horneman fut 
informé qu'il avait cinq journées de laigeur 
de l'est à l'ouest, ( il l'a traversé dans Ift, 



direction ouest-sud-oucst ) , et sept de lon^^ 
gueur du uoid au sud. Cependant M. Hor- 
neman observe avec justesse qu'il doit ôtrè 
plus étendu, puisqu'il a traversé une con- 
trée de la même nature , en allant du Fezzan 
à Tripoli 3 et môme de ce point là, on disait 
qu'il s'étendait à une distance considérable \ 
à l'ouest. Il ajoute qu'il apprit à Mourzouk 
qu'il y avait aussi des montagnes noires dans 
la route de cette ville à Bournou , c'est-à- 
dire au sud-est. j 

M. Beaufoy fut aussi informé (voyez lé' 
chap. 4 des procéd. de la Soc. d'Af. , en 1 790) ' 
que l'on traverse un désert appelé Soudd 
( c'est-à-dire Noir ) , ep allant du Mesurate* 
au Fezzan , ce qui est conforme au rapport 
de M. Horneman. On estimait sa largeur di^ 
nord a,u sud àquatre journées, ou à quelque 
chose de plus étroit que dans la ligne dé 
route de M. Horneman depuis Augila. . • 

* 

M. Horneman dit que le Harutsch noir est 
composé d'une matière qu'il croit volca- 
nique, ou qui avait éprouvé l'action dii 
feu; et sa forme parait à la vérité fort singû-J 
lière, II existe d^s Pline une preuve évi- 
' • V 



% 
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dent^qiitil éluitoonott des BomaiiM; ètr Hn 

Favaient traversé dans - leur expédition au 
¥.emJà fii vers leNi^eri etc.; ils avaient 
mêiQeevMBM et l'emaniaé la plstcoiute 
route à travées les mêmes montagnes. 

JPlinedit que, « depuis CyAf/wtts (c'est- 
à-dire Gadamis, qu'il place vis-h-vls Sabraîdy 
sur la côte de la mer ) , une moutagne s'é- 
tènd fort luiti vers Feat , appelée par les Ro- 
mains MOKS Ater, et qui paraît brfilée de* 
rayons du soleil ( liv.5, c,5.) )».£til ajoute 
. qu'au-delà de cette montagne il y a dea dé- 
aerts , ét les l^lesées Garamanles , qui forent 
conquises par les Romains sous Balbus* 
J>ans cette description, on recennait'claire- 
aient leSoVDA , onTMsBRT'Nt>m,«unord du 
Fezzan , et que M. Hornelnan vit tant là qu'à 
l'est du mèntô pays, et ^'il apprk devoir 
coifl!»fiirrbimlditt versrl'GMiiBt, au-delà.de la 
ligue de route du Fezzan à Mesurâtes en d'an- 
tres termes | vers Gadamis* 

. Sokna, qui est uneviUe de quelque con* 
aidération , .est àmoitié ehnminde cette route 
etde Gadamb;.et il est connu que le désert 

A^^oudii,^ii ^sufl de cette ville.' Ainsii donc 
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MiM fsmtt mîr fêMàmaêùlt nmim;- m 

étendant le Mons yéier kVona^t jusqu'à (7>'-* 
damus ( c'e8l>àrdire Gadamis) y'Gt encoce 
b««iie4iiq>:pliis liMi.èrr6«tdir 001 •adroit; 

.. . 

VIL Xm€ Fexzan^ 

Ou « dit qu'il n'y «rait pas de diffërênoe 

considérable entre la position de la capitale 
de ce j»ys (Mourxouk), telle qu'elle est 
•donnëe par M* Horneman , et sa premièsp 
position dans les cartes , faites pour la Société 
d^Afrique en 17(^0 et 1798, considérée soas 
ie rapport de la géographie généiale. C'«Bt 
pour cette raison que je ne lai pas changée 
dans la carte générale , et que ysi arrangé 
leB poeitiona à l'est conformémeat^ au Uetl 
de changer la carte générale* Mais, dans la 
carte de la route de ^ï, Hornemau, toutes 
lespotttioos rendues doiiteuses par . ses ob- 
^ervaticma sont dunuié^ d'après ces absspr* 
viEtions. 

i Les limites et Tëtendue, telles qu'elles 
sont données par Ai. Honmaan , oedifterent 
■pas non plus tnatérieHement de celles dfesa* 
uée? par M> Beaufoy -, c^ui esl^rçœarquable^ 
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en considérant sous quel désavantage ce 
dernier recueillit ses malériaux , comparé 
avec le mode de les recueillir sur les lieux. 
Mais, en arrangant les limites , on doit faire 
une distinction entre le royaume pTopre du 
Fezzan et les pays qui en dépendent. 

M. Hornemaii dit que la partie cultivée 
du Fezzan a une étendue de trois cents milles 
anglais du nord au sud , sur deux cents de 
Test à Touest. Ces dimensions s'accor3ent en 
général avec celles de M. Beaufoy , par rap- 
port à la hase du tout; mais M. Beaufoy en 
fait un cercle , tandis que M. Horneman en 
fait un oval. Tl paraîtrait aussi que M. Hor- 
pueman regardât toute rétcnduc , ainsi donnée 
par lui-môme et par M. Beaufoy, comme 
un territoire cultive; et nous connaissons 
trop peu de la géographie actuelle pour en- 
trer dans aucun détail. M. Horneman par- 
vint de Mourzouk aux frontières orientales 
du Fezzan en quarante-quatre ou quarante- 
cinq heures, qui sont égales cà environ cent 
dix milles anglais. Pour justifier le calcul de 
M> Horneman, Mourzouk doit être situé près 

du centre , entre les limites de l'est et de 
l'ouest; mais M. Beaufoy dit que le territoire 
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. » ■ * ' 

ne s^ëtend pas beaucoup à Fooest de la cJh 

pitale. • • y • • * • . 

Dé plus, M. Beatifoy acèorde cinq jourw 

hëcs depuis les limites septentrionales , au 
bord du Désert noir , jusqu'à Mourzouk , cè 
qui est environ ceiit milles anglais par là 
route , et de Mourzouk jusqu'aux montagnes 
d'^jT^, limites méridionales^ quatorze jouiv 
néen égales à deux cent quatre-vin]^ iniU^t 
ce qui fait trois cent quatre-vingts milles, et 
^ut-être eu ligue directe trois cent cin- 
quante. Mais il y 1^ à moitié chemin un d^se^ 
de cinq journées de largeur^. et il est incertain 
de .quel endroit M« Horneaiauiait,soa calcul. 

Les ' dépendances sont fort étenduefi^ 

M. Horneman met dans la classe des domi- 
nations 4u Fezzaa les régions du HaïuUch 
avec celles du Wadan du Houn ou Hun et 

du Sockna, qui sont toutes situées au-delà 
du HarUtscb. Sockna devrait être une viUe 
de marque , puisque ses marchands sont qi| 

possession de la princ'ipale partie du com» 
merce entre le Fezzan et Tripoli^ 

M. Horneman fut informé qu'il y avait 
cent xuxG places habitées dans le Fezzaa, et 
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il est remarquable que ce soit exactement le 
nombre mis dans la carte de M. Dclisle, im- 
primée en 1787^ celui dont M. Beaufoy tira 
ses renseignemcns dit un peu moins de 
cent. Mais de toutes ces places il y a très- 
peu de villes de marque , et encore moins 
dont on ait donné les positions : dans le raj^ 
port de ces positions , les renseignemcns de 
M. Beaufoy différent à quelques égards de 
ceux de M. Horneman. 

J'ai déjà amplement parlé de la position 
de la capitale , Mourzouk. 

Zuila ou Zawila (probablement la CUIaba 
de Pline, 1. 5 , c. 5) est placé par M. Hor- 
neman à cinquante-neuf milles géographi- 
ques à IVj/de Mourzouk. On a dit à M. Beau- 
foy qu'elle était à sept journées de distance; 
et le gissement, dans ses rapports, varie 
de Vest à Vesl-nord-esL J'ai mis est par nord. 
Du temps d'Edrisi, c'était la capitale (i), 
et probablement c'est de cette circonstance 



(i) M. Hornemnu vit quelques restes, qui 
clolvent avoir rapport au temps du Mahointîtft- 
Uisme. . * . • - 
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que qiielqiies - unes des uallons voisineA, 
appellenl escDfe le f eszan Sjeeb^^ Icoiiiine 
.ftous I0 dif M.'Hfmeiiiaii. 

Temis8a,autre Ville capitale , est placé par 

^1. Horneiiiau à environ sept heures à l'est 
dô Zuila. Cette ville paraît être le tameH 
d'£drisi /situé à quarante joùniéeft..(de so^ 
échelle ) du Caire. * 

Germa où Jermah est placé parM.Bea^- 
foy au sud de Zuila , et à-peu-près à la même 
diistance de Mourzouk. Cest sans doute la 
Garama des Romains ( i ) , capitale du Fex* 
zan, o\x Phazania ^ au temps delà conquête 
des Romains ) et qui panût avoir donné 1^ 
nom de Gairamantes ..k toute la nation. 
( Comme la discussion de ce sujet est déjà, 
soumise au public dans la géographie d'Hér 
rodote y section . 23, Vauteor demande la per- 
mission d'y renvoyer.) M. Horneinan, qui 
appelle cette villç Jr^r/7za,la place àl'o//^^^ 
ide. la capitale : cependant M. d' Anville Fa 



( X } Il jr a des reitea considérable! d'arcbitcctiir^ 
jusqu'à ce joui:. ( Yojez les procédés de U Société 
d'Af. y 1790 , cbap. rv. 
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placée , sous le nom de Gherma , au sud-est , 
Tessona ( ou Tôsaâa ) entre les deux , et 
cela répond àl'ainrangonmC de M. Beanfo^. 
Il fent observer que M. Beaufoy place ces 
deux villes beaucoup trgp loin au sud-est de 
Mourzouk , ignorant que Gherma ou Ga^ 
rama fut dans le Fezasan quoiqu'il le recon^ 
naisse pour la capiiale des Garamantes. 

K.îfron est place sud-est de la capitale , 
par M. Beaufoy , à la distance de soixante • 
milles ipar la route. C'est le GtUronde M. Hor* 
neman , qu'il place directement au sud. 
D'Anviile le nomme Catron , et le place 
environ sud sud- ouest , à la- distance de 
soixante-quinze milles géographiques. Dans 
un autre endroit où IM. Ilornoman décrit 
une marche de troupes du Fezzan au Bui^u, 
il place Gatron au snd, h cinquante quatre 
milles de Mourzouk, dans la route de Te*- 
ghery ^ qui, étant , d'après fous les rapports, 
à l'ouest de sud de Moùrzoïik, on en peut* 
conclure que Katron gît plutôt au sud qu'au 
sud -est. Le rapport de distance ne difiere 
que fort peu entre M. Homeman et M. Beau- ' 
Iby. Il est probable (^ue M. d'Ans ille ucUût 
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' pas aussi \Am instroit de la distance, qu^ 

l'uii ou l'autrjs jie ces deux voyageurs. 

M. Beaufoy dit que Mendra est à soixante 
milles, presque au sud de la capitale. Mais 
c'est k position «leliatroiï^ selon Hornemaii, 
et qui, comme nous Tavons vu , paraît pro- 
bable. Mendra, étaut le nom d'une pwrince 
comme ^oeliH d'une ville, doit être dam 
.quelqu'autre position. Il est possible que 
rcettq ville devrait changer de place avec 
Ratroni) dans la description M» Seaufoy* 

Teghery estdouné par M.Beûufoy comme 
la trille la plus occidentale , où plutôt la plus 
au sud-ouest du Fezzan^ et il le place à 
q.uatre-vingts milles de route sud-ouest de 
la capitale. Cette même ville parait dans 
une route (dont nous avons parlé ) de Mour- 
.20uk àBufgUj où M. Homemanla place au 
Mi 8tid*'Oaest, à trente-^^rcMS pareib îEnilléà 
de Katron ; d'où la position de Teghery 
serait à environ quatre -vingt cinq milles 
S. i O.) mais d'Anville la place à cenf 
seize milles géographiques de Mourzouk:, 
S. S. O. ^ O. ; et, quoique la distance dans 

ce caS'ci, commet daoy^ celui de Katfon,<^ 
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toit excessive, on doit cependant avoir 
quelque égard au gissement. Eu consé- 
quence, un terme moyen des trois donne 
. S. 26 O.; et la moyenne distance de Beaufby 
* et d'Horueman, soixante huit milles géogra- 
phiques, réduits à une ligne directe. ^ ^ 

' Dans une route de Tunis à Rashna, com- 
muniquée par IVl. Magrah, Ton trouve unfe 

-ville , appelée Tal - Garée , à quinze journées 
de Gadamis ( 0- parait très- probable que 



(l) Il paraîtrait que Gadamis devrait être placé 
plus à l'est que dans la carte de 179B, ce qui aug-* 
mentera la distance directe deTeghery à Tunis , suf 
la cai'te , en redressant la ligne de route. On a dit A 
M. Magrah que Gadnmis était au S. 4^ E. de Tunis; 
et la distance, de vingt-trois journées de caravane.' 
Les dix premières étaient jusqu'à Knbes, situé dans 
la carte de d'Anville à i63 ç milles géographiques , 
dans la directions. , un peu O. de Tunis. Si les autret 
treize journées (au même taux de 16 milles SSo pas ) 
égales à 212 7 milles géographiques , sont mises sur, 
la ligne de S. 4^ E. de Tunis , Gadamis tombera 
dans le 3o*^ 29 ^ 3o 7 de latitude , et dans le 1 1° de 
longitude est. ^' 

M. Mograh fut informé que celte ville gissaît 
•u S. O. de Tripoli , mais il n'y a pas de distance 
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• c'est la môme ville de Teghery , dims \m 
Feâizan ; mais la disiànc^e des quijixe )6tirv 
.xiées est bien éloignée en moins de la po* 
sition de Teghery , telle que nous venons der 
la donner. Si ce point poinrait être vérifié; 
ce serait comme une «ègle pour là position 
de Mourzouk , et je m im^eneraîs que 
cette oapitale est un peu plus à l'ouest, on 
au nord-ouest, quecsellequiestactuellçniei^t; 
dans la c^irte, , . , »^ 

Ces faits sont particulièrement indiqués 
iei , afin que les géographes futurs puissent 
t'infoMier si la route de la caravane , de 
. Timîs an Soudan passe par Teghery , sur 
:1a frontière occidentale du Fezzan, comme 
je çrôis qu'elle le fait. Il y a aussi quelque 



donnée. Pline dit que C^damus est situé vis-â^vis 
Sabrma ( Sabra , ou le vieux Tripoli )• Dans uim^ 
copie de Pline-, elle est à douze journées du grand 
Syrtis. Dans^ette position^ elle en est à plus de «40 

milles géographiques ; ce qui s'accorde avec douze 
jouruées de voyagea la légère, décrit ci -dessus, 
, Ces données peuvent être utiles dans les corrections 
Cu(iires de la géographie , puisque Gadamîs , d'apjrès 
sa |>cnitioB9 peut être «a ^xcelleat poiat.de départ^ 
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erreur dans la combinaison de la contexture 
géographique, entre Tunis et les positions 
orientales , qui empêche de fermer les lignes , 
à la susdite ville de Teghery. 

On ne saurait quitter le sujet du Fezzan , 
sans remarquer que les observations de 
M. Horneman ont ajouté une nouvelle 
preuve que c'est le pays que les anciens 
auteurs ont appelé celui des Garamantes. 
Car il nous a montré que le désert de roches 
noires, continuation du Harutsch noir ^ 
passe entre. le Fezzan et Tripoli, et s étend 
encore plus à Touest , vers Cadamis ; et 
comme JPluic place le Mons Ater dans 
cette position, avec un désert et les villes 
des Garamantes au-delà, ces villes no 
peuvent guère être que celles du Fezzan. 

Je ferai aussi mention , dânS son lîeu , d'urfe 
autre circonstance trouvée par M. Ilorné- 
mau , concernant les Troglodytes ( dont 
parle Hérodote ), dans le voisinage dçs 
Garamantes; et qui ferait très -fort soup- 
çonner que l'on entendait par là les peuples 
contigus à la frontière sud-est du Fezzan. 
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CHAPITRE î ri. . : 

Améliora lion dans la géographie généKdc 
de V jâfnque sepùiHriônale^^ Sources^ 

éloignées du A'/f, et terminaison du 
Niger* — Lac çl^ Filtré^ ou de Kauga* 

• 4 

Cst'Tfc dmsion da siijet actuel regard» 
les améliorations de la géographie générale, 
de la partie orientale du nord de TAfrique. 
Depuis la eompdfiition de lacatte^ en 1798, 
tes Toyages de M. Browfie ont procuré WgÀ 
des matériaux nouveaux; et Fon doit main^ 
Miaiit y ajouter les observations et kis 
Mrhercbes de M; Horaémim. On trouvé 
que ces observations importantes s'expli- 
quent et èe eonfirment mutuellement , tant 
que ces voyageurs ont parcouru le mênier 
terrain , et c est ce qu'ils ont fait sur uns 
étendue considérablé de pays. 

M. Browne a recueilli plus de matériaux 
propres à la géographie mathématique; et 
les recherches de M. Horneman, quoi- 
ûu^ussi étendues, consistent en indices 
plus g^nérsiux^ daùs le genre d'esquisses. 
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Ils posflèdenHous deux beaucoap de foéiilte} 

ils paraissent avoir été infatigables pour 
recueillir les matériaux les plus utiles qui se 
pftfsentèrenty ou qu'ils purent se procurer; 
e^ , quoiqu'un homBie à son alseet en parfaite 
sûreté puisse trouver à redire qu'il ny ait 
pas ttlie série daire et complette de reniais 
i)ues sur la géographie , et Tëtal actuel des 
pays dônt on traite , il faut cependant con- 
aMMrer sous quels désavantages et à quèb 
lÉsatds'ua Toyageur européen , dans Pi»* 
térieur de l'Afrique, obtient ses renseigne- 
* agieus. Ceci e^t amplenu^ déoKNitré per 
les relations de oes deux Toyegeurt ^ mpn* 
tenant soumises au public , et par Cjslle de 
leur m^oien ami, M. Park. 

. . Les matériaux de M. Browne ont été 
, recueillis sur une ligne de i6 degrés de la- 
titude , depi^is le Caire jusqu'à 1^ c^pit^Ue 

■ du Darfour, corrigés sur des obi^ervations 
de latitude et de longitude. Ce voyageur 
donne ^ outre cela, des renseignemens sur 
tme ligne de six degrés i plus au sud /fondés 
sur les recherches quil fit parmi les naturels, 
et les documens qu'il put se procurer de 
ceux qui avaient voyagé sur les lieux. Ses 
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recherches s'éteodeot jusqu'à 1^ parallèle 
4d 8 degrés an oordi et c'est dans cette kr 
titude qu'on lai indiqua la source de Sakr' 
,^biad, ou de la Rivière-Bl^uche, luug-temps 
cberebée , et prise • pour soutiQe .la- pli|9 
éloignée du Nil. Outre cette .li^ne ^ ses 
recherches s'étendent encore , à Pesl et au 
sud-est f jusqu'aux bo^rds de TAbysisuiiei.à 
tcmesi et au sud^ouest^ fusqu'^ Bournoti^ 
et jusqu'à d'autres pays, dont on n'avait pas 
encore entendu parler en Europe, ^.Iç to^t 
formant une étendue de plMsd# i5.d^gjri^4a 
longitude. , • .... 

La ligne , depuis le Caire j usqti% la source 
de la Rivière Blanche, a plus de rnille trois 
cent soixante milles géographiques de Ion* 
gùeur y ou plus de mille quatre cent quarante 
de Fembouchure du Nil, distance directe. 
Selon son gissement y elle varie si peu du 
méridien, que la source de la rivière n'est 
qu'environ un point et demi à Pouest de 
sud , de l'endroit où elle se décharge dans la 
Méditerranée* 

.(>tte route, en |Wtent dRNii.pQur.4$/ai^y 
^ passe d'aboid par, le GrmdrOasis, et $f e 



I 
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sa poskion; puis, successivement par le» 
positions de Sheb, de Selimé , de Leglieai 
«i do BÎMlHBdlha dMOim du Darfb^ - 

L'exactitude scrupuleuse et les précau- . 
lioiii de M. BrdWne rendent celte ligne 
de décoQTertes une acqùisition importante. 
Quant à 1 endroit de la source de la Rivière- 
Blancbe, ses renseignemens sont g^nérale^^ 
ment soutenus de ceux qu*ont recueillis 
MM. Ledyard et Maillet, au Caire. Dans 
d'autres parties de sa géographie , il est 
confirmé par les documens plus récens de 
M. Horneniau , par les indices d'Edrisi , 
^at Maillet, et même par Bruce. * 

* Il est mutile d'entrer dans aucun détail',* 
concernant cette géograjAie, qui est déjà 
soumise au public , dans son excellent livre 

de voyages, et qui fournit une partie impor- 
' ' tante du* sujet maintenant présenté au lec* 

trar; particulièrement ce quiesifrdatif à la 

Sôurce de la Rivière-Blanche (c'est-à-dire 
Je Nil); et, par implication, œ qui regardç 
/ aussi, la terminaisondu. Niger.- 

/ ' Dans le choix dés matériaux de la carte , 

faite pas tt« Browùe', d^près ses recherches 
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■et ses observations, j'ai scrupuleusement 
f uiyi la carte même ( .excepté dans le. seu^ 
cas de la position de la capilale da^oumpu)^ 
dans la supposition qu'il avait bien comparé 
et pesé les autorités des cUfférens rapports 
des gissemens et des distances, et consé- 
quemmeht formé un meilleur résultat qu^ 
ne pourrait le faire tout autre individu. 
Mais j'ai ajouté de son appendice quelques 
routes et positions intermédiaires , qu'il avait 
jugé à propos d'omettre dans sa carlç. 
' Il nous informe qu'il a déterminé , 4'après 
des recherches 8atiid[aisantes, la distance du 
Nil dé Selimé ; d'oit il pâratt que la position 
de la grande cataracte, ainsi que celles de 
Moscho , et de Dongola, prises d'après Tau- 
torité de M* Bruce , dmvent être un peà 
plus au sud ou au sud-ouest; et que ce- 
pendant , sous un point de vue générai 
Faccotd est plus juste qù'dli aurait dû s'y 
attendre. On peut en dire autant de Sennaai , 
relativement à Darfour ; M Browne étaut 
persuailé que l'intervalle de distance entre 
CCS deux villes était conforme aux observa* 
lions; Tune détcarmijiée par M. Bruce, l'autre, 
par luit-m^me. .ItL d'Anvilto avait placé 
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Sennaar à près de quatre degrés de lou- 
gitude trop à rouest^dans sa carte d'Afrique^ 

n &ut obsorver qu*entre l'Egypte et le 

Darfour, il n'y a aucun courant d'eau qui 
communiquei de Touest^ avec le Nil , et que 
l'on a donné à M. Browne des assurances 
positives qu'il en était exactement de môme 
au sud, entre le Darfour et la source de 
la Riviëre-Bl4Qcfae« Loin qu'aociine riidère 
coulât vers l'est dans cette partie du pays , on 
luiavaitdit(etcçiiBite6tappuyé par d'autres 
àoçamem) que les. eaux- à l'ouest et au 
9ud*ouest du Darfour avaient toutes une 
direction aucsl ou nord-^ouesu 

(i) M. Bruc« dédît une efatîna de montagnes » 
flPéSMdtafe à l^eaft dn bna. id^yninîen dn Nil » 
«Mn» le onsièiM et le dovunème dtgrét dç ktitode 
•epteotrioaale , ayant an nord Dyn et Teglth 

Comme ces villes sont reconnues dans les routes 
d« Browne^ page 468 , sous les noms de Deir et de 
Tuggala , situées dans une région montagneuse » 
}*ai défrit la chaîne ci-dessus mentionnée, comme • 
oottteBtàl'O.N. 0.»anliBn daro.CeaenAniéli/ 
■M que Haran etXidieit (Mtndn ^ Ibeît)» 



M. Browne rapporte , d'âpres les renseU \ 
gnemens des habitans du Darfour , que la • 
source de la Rivière-Blanche est composée 
de nombre de courans, qui sortent de cer- 
taines montagnes escarpées, appelées Kumriy 
ou Komriy situées dans un pays du nom de 
Donga , à la distance de trente journées de 
Shilluk, qui est lui-môme à trois journées * 
un quart en-deçà de Sennaar ; de sorte que la * 
source la plus éloignée de la Rivière-Blanche, 
peut être à quarante - cinq journées de Sen- 
na^r. Or, quelques esclaves venus avec la 
caravane de Darfour au Caire , dirent à 
M. Ledyard, quils venaient d'un endroit à 
cinquante-cinq journées ouest de Sennaar 5 
et M. Browne nous informe que les habitans • 
du Bergou (contigu au Darfour) ont cou-*» 
tume d'aller à la chasse d'esclaves, dans le- 
pays de Donga ( Voyages, p. 478 ). Un ' 
autre individu de cette caravane ( venant 
bien entendu du même endroit ) , ayant 
été questionné par M. Ledyard, lui dit qujs 
la source du Nil était dans son pays (i). Si 



iont placés beaucoup trop à Pouest de Sennaar , 
darîs la carte de M. Bruce , tome 5. * " ^ ^ j 

(i) Voyez les procédés de U Société d' A^^rique , 
pour 1790 , cbap. II. 



"1 
* 
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ron suppose qu'en parlant de la distance de 
Sennaar à la source du NU, ils aient voulu 
dire que la route passait par le Darfour 
( ce qui n'est pas improbable ) , la distance 
de cinquante -cinq journées serait complè- 
tement remplie. On compte vingt-trois jour- 
nées de Darfour à Sennaar , et quelque chose 
de plus de Darfour aux mines de cuivre de 
Fertil , qui sont encore beaucoup en-deça 
de la source de la Rivière-Blanche. 

Dans la carte d'Afrique, de 1798, j'avais 
placé la source de la Rivière-Blanche , à 
environ cent trente milles au sud -est d» 
l'endroit qui lui est mainténant assigné par 
M. Browne. • . 

M. Horneman ayant fait renaître ridée dd 
la jonction du Niger avec le Nil , il devient 
nécessaire d*examiner avec beaucoup d'atten- 
tion les matériaux géographiques fournis 
par M. Browne et par lui, ainsi que les 
indications d'Edrisi , pour démontrer l'im- 
probabilité d*une pareille jonction. M. Hor- ' 
neman fut informé, par des individus qui 
avaient été à Darfour, que le Niger (Jolibii) 
allait se jeter, par le sud du Darfour ; dans 
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' la Bivièrê-Blanelie. Il est certain qu'Hé- 
rodote (i) rccueîlKt à-pea-près les mêmes 
renseîgnemens en Egypte; mais il est éga* 
lement certain que les gens que M* Brpwna 
consulta à Darfour isnr cette jonction , n'en 
dirent riené Au contraire, ils rapportèrent 
non salement que la Rivière Blapche était 
formée de sources, qui Tenaient des mon- 
tagnes du sud , mais encore que les eaux , 
entre Darfour et ces montagnes ^ avaient 
W cours vers Fôuest. Il est à propos d'à-* 
jouter que les montagnes en question , 
appelées Kumrix ou Komri^ sont, comme 
l'indique leur nom, les montagnes de la. 
Lun^ , oùPtoIémée, et les géographes arabes 
placent la source éloignée du Nil ( i). 

Dans le chapitre YI des illustrations géo- 
graphiques, 1798, j'ai avancé plusieurs faits, 
dans l'intention de montrer que le Nigeir 
se perdait en plusieurs branches dans* le 

pays de Wangara, etc. Je demande la per^ 



(ï) Euterpe, chap. XXXII. 

(i) Ptolémée, Af. tab. 4.; Edrisi p. i5 et sé« 
quentes; Abulfeda , prologom; article Rivièreaic 
^omrî oa lij^ui veu( dire Lunuiçe, . 
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mission d'y renvoyer; mais comme les voya- 
geurs modernes ont fourni plusieurs autres 
- documens tendons à soutenir mes premières 
ti^^es , j'aurai occasion de répéter quelques- 
,uns des premiers exposés et argumensdans 
;le cours de la discussion. 
, Ou a dit à M. Browne que, vers l'ouest, 
et le sud-ouest, à une étendue de plusieurs 
cents milles du Darfour, le pays était en- 
trecoupé d'un grand nombre de courans , , 
dont la direction était vers l'ouest et le nord-^ 
ouest. Jl paraît, cependant, parler avec ' 
moins de confiance du co^rs de toutes les' 
affres eaux, excepté de la Misselade , et de , 
la petite rivière Bat/a , sa compagne. Il 
les dirige , sans hésiter, du sud-est au nord- 
ouest. ( Voyez page 449-464, et sa carte * 
ala page 180). Mais, en parlant des autres, 
il du : « Le cours des rivières, s'il est donné - 
comme il faut, est en général de l'est à 
l'ouest ». Mais il ajoute, page 449 : « Le pays 
par où elles coulent est, dit-on, pendant 
une grande partie de l'année , humide et 
marécageux; la chaleur est excessive, et les 
habitans remarquent qu'il n'y a pas d'hiver ». 
La principale et la plus éloignée de ceé 
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KHFièm) e»t ia^Bahr-Kullay qui Jire mm 
mom d'un pays ainsi appelé , repréamté 

{ page 3o8 ) comme un territoire abondant 
• ea eaux; et cette Bahr-Kulla est asse* 
considérable pour qu'il ËûUe des bateaux 
pour la passer, dont quelques-uns sont faits 
4'un seul tronc d'arbre^ etsont asseai ^anda 
jxNir contenir dix penonnes ( I ). 

Il paraîtrait donc ( si M. Browue est bien 
, iiifcmié^et jen'aiauînmeraiscmd^endottt^ 
"parce qn^l parle arec précaution ) que ces 

ririères descendissent des pays élevés au 

sud du Darfonr, dans un terrain relative- 

• „ " ■ • « 

(0 II semble qpe j'apperçoive dans la dfMcriptûm 
de Bar-Ktilla, de H« Bfowaé» les traees 
pays dont le sol 0ii Canné des dépéts dos livières » 
entrecoupé de leurs difi^Svens bras , et périodi^oe- \ 

meut inondé. M. Browne dit des naturels ; « Us 
sontibrt propres* à quoi contribue l'abondance d^eau 
de leur pays-Ib^ont-des bateaux sur leurs rivières, ^ 
(qu'ils font moiiYGir aveç des perches » et en partie - 
avec deux rames , çonmie nos chaloupes. Le? arbres 
^nt si gros , à cause de la l|uant{té d'eau et d'aiigile 
profonde , qu'on en creuse des canots assez grands 
pour contenir dix per^uuineâ « ( Voyages , p. 3g8 
et ^09.) 



nkénl bai ét profond à roiieBt,daii6 lequdi 
âtissi denx lacs dans là éu# 

lie M. Browne. Ce territoire, dans notre 
. g^^graphie , est situé près d'à-moitié themm 
' «ÉÉM^lft softrce de la Bivière-Jnancfae et 

• pays de TVangara , placé suivant les indices . 
trouvés dans Ëdrisi, et qui sont générale- 
iiMDùil confirmés 

Ton a dit que le Wangara était situé à 1 ouest i 
jde.rempire de Bournou (i ). A travers ce 
' ^ |iays de Wangara coule la gratide livi^ 
de rintérieur de TAfrique ( notre Niger ) , 
joi au-delà du Wangara, à lest, on ne 
jcpiinaît plus son cours* ( Il sera peut «être ; 
nécessaire de remarquer foi qu'Edrin s'iitia* 
fgmvl que le Niger coulait vers Touest , et 
.vmaitd'une source commune à œ fleuve-ci, 
^ a» NU d'Egypte ). 

Dans le fait, on ne devrait pas être 
surpris, en considérant combien rensei* 
^emens donnés à une si grande distance 
' de l'endroit des recherches ( c'est-à-dire 
à plusieurs cents milles de la station de - 
Jtf. Browne, dans le Darfour), queles latfg ' 



(0 ypyes LéoQ> page 154. 



Digitized by Google 



< 333 ) 

j^t les rivières en questiga Aassent ceux 
.Wangua! Jl faut obsenrer que les db» 
tances de la capitale dtiDarfour s*âccordent 
fnsaqfjm aussi bien avec les lacs de W'an* 
fua. quLmo ceux d'Hermad «t. de i^i^ 
let qne le gîsèeraient ne diffère pas de deux 
points (i). 11 n'y a rien pour décider lesgi8«* 
aemensdttDaffoiir^-dececûtë-là^ etilaeai^ 
«ttit pas dtt tout extraordinaire que deoK- des* 
criplions, telles ^ue celle d'Edrisi, et celle 
>des liabitaos du Darfour. i^e • variassenl 
mime davantage que la différence mtre 
les positions de ces deux groupes de lacs et 
-de rivières, sur la carte. 

Mais, quelque obscur que soit le sujet des 
courans occidentaux , entre la source de la 
Hivière - Blanche et le Wangarà ^ on -sait 
parfaitement bien que les eaux qui coulent 
des confins méridionaux et occidentaux du 
Darfour .ont mie direetipii nord^.ouest, et 
forment im grand lac, et qu'il 'existe, mi 
espace profond au nord -ouest du Darfour, 
' ét à un peu plus de cent smxanfe milles à 



' (i) VoyezUicartegéiiéiabdanocddel'Afri^pie« 
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lest du Wangara (i). Il reste à découvrir 
ai ce terrain profond est une continuation 
4è celui qui reçoit ke eaux du Niger^ et 
qui en forme une partie en lacs , dans le 
Wangara. Il est n'éanmoins prouvé qu'£* 
drisilo croyait) puisqu'il décrit useeonuMK 
nkation par eau tout le long du chemin* 
Je vais maintenant décrire le cours de ces 
MU3C qui éoukdt du diatriat de Daifour^ 
Vert le-nord-miest ^ - 

M. Browne a été informé (pag. 449) qu'au 
sud du DarfouFyét entre oep^y» etkaource 
de la Bîvi^'JSkaebB ^ les eaux fbrmlueiâl " 
une rivière considérable , appelée Misselade. 
Jllaplace sur la carte à la page 180, et, dans 
les routes données dans son appendice^, 
pages 449, 464, 468, vers le nord-nord- 
ouest et le nordouest| à i)n point au-dessua 
delà parallèle de i5 ^egr& nord (c'est à di|e 
à travers près de quatre cents milles gëogi'a* 
phiques); il ne dit cependant rien de soa 
cour8subséquent.Mais 1 quantàune seconde 
rivière (la Batta) , dont le cours est entre la 
Misselade et le Darfour • et trèi^près de la 

^ (i) Ëdrisî , page là, piaoe ce Uc ( Kauga), àdix 
foaraôès à l'est de Semegonds ^ daaa IaW m^KOL ^ 
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première y il dit qu'elle coule yers le sud^ 
et que, ^divergeant énsûite vers Youest j elle 

tombe dans le Bahr-el-Jii/ré (pag. 464). II 
reste à ajouter qu'en suivant la. route occi- 
dentale de Wara àBaglierme (dans son ap- 
pendice , pag. 464 et 465 ) , nous arrivons ail 
Bahr-el-fittré même , mais sansancun indice 
de travmer la rivière Misselade dans la. 
route. Nous allons cependant éclaircîr cette, 
matière^ à Taide d'Horneman et d'EdiisL 

M. BroYv ne dit encore ( p. 466 ) <ç que 
les naturels aur les rives du Bahr£ttré se 
flairent ide» petits bateaux pour aQer d'un 

endroit à l'autre sur la rwière ». Le mût 
JBahr^ qui indique également un lac et une 
rivière, est pris iei pour la dernière par 
M. Browne ; mais M. Horneman nous ap- 
prend que les dom inations du sultan de Fiddri 
(vpilà comme il l'écrit) sont situées autour 
d'ùn lac d'eau douce, qui porte le môme > 
nom , et qu'à ce lac aboutit une rwière ve^ 
naru du Barfour^ et dont les. rives abondent 
en;ça]mes^ à sucre. ( Voyez p. 25 1 0 

Cèfte- relation du lac est confirmée par 

plua;.urs.^circomtauce8. Horneman dit que 



I 
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le cUsfarict de Fiddri, quoiqu'aiiui app^M par 
ses habitons, porte le nom de Cougu ou 
Cugu chez les peuples qui vivent à Test (les 
ATabes)^ et celui de Luffe chez ceux qui 
Vident à rèuest Or Couga ou Kauga est 
décrit par Edrisi comme un pays et une ville 
prèsd'un grand laie djeaudouceisitaésàtrente 
journées à Pouest 'ou au aud-ouest de Don- 
gola , trente-six à Test de Gana , et nous 
ayons ici sa véritable position. De pIuS | 
Srowne met , dans la route occidentale 
ci-dessus mentionnée , à trois journées' et ' 
demie en-deçà de la Bahr- fittré , jDaiv 
Couga (i) / sans doute* le pays de Cougu oh 
de en question. » 

1à circonstance de iiateanx passant te 

Bahr-fittré (voyages deBrowne, p. 465) , 
s'accorde aussi avec Tidée d'un lac. Il n'y a 
pas non plus de doute que' la Misseiade de 
Srownene soit la rivière de ce côté duDar» 

(i) Nous avons ici une preuve qae les peuples 
orientaux donnant au FUtré le nom de Kauga 
ou Couka , comme le dit Homeman. M. Browire 
a rendu le mot Dar par celui de p^ysi CCUBUZiiL 
Oar-Jûr, le pajs de fur eu Four* 
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four, mentionnée par Horneman, et qu'elle 
ne tombe, ainsi que la rivière Eatta^ dam !• 
]bc de Fitbni (i> 

' . On doit remarquer que ce qu'Edrisi décrit 
çommé le haut du cours du Niger ( NOus 
nigWrumy y doit évidemment s'entendre pour 
cette rivière; mais il la fait sortir 4e la même 
«ource que le KU à* Egypte^ et couler & 
Touest. On trouve aussi dans Ptolémée la 
même rivière venant à-peu-près du io°* de- 
gré de latitude septentrionale, comi^e^le âdt 
laMisseladc. 

Il pamtt donc certain que le terrain baisse 
depuis le Darfour, vers l'intérieur de TA- 
iiique, àu niontouest et à Touest; et les des- 
criptions d'Edrisi (p* i3) tendent également 
à prouver que le terrain va également en 
déclinant du nord-est au sud-ouest, vers le 



(t) Rorpeman , p. àSx i teprésente ce lac commo 
. ayant quatre A huit joui^éesde circonférence i 
variant son étendue ayec la saison sèche et 

la pluvieuse ; augmentant des trois quarts avec les 
pluies y et laisMAt. dans l'été MA ^ol fertilisé jua 
aultiyateur* 
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lac cfe Filtré, parce qu'il dit que la rivière d«-«* 
Kuku se dirige vers le sud (i). 

Il faut entendre la même chose de la ri- 
vière des Antelopes ou PFad-el-Gazef , qui 
est placée par M. Brow^ne (pag. 466) à deux 
journées au nord-ouest du lac Fittré, et par 
M. Beaufoy aune journée de la capitale du 
Bournou. On a , à la vérité , dit à M. Hor- 
neman que le W ad-el-Gazel n'était pas une 
rivière , mais une vallée fertile et bien ha- 
bitée. C'est probablement Tune et Tautre, 
c'est-à-dire une vallée fertile, et une rivière 
qui la traverse. De là il faut supposer que 
"W ad-el-Gazel est une autre rivière qui vient ' 
du nord et se jette dans le lac Fittré, et que. ^ 
conséquemment ce lac reçoit les eaux orien- 
tales de l'intérieur du nord de l'Afrique. 

Edrisî place Semegonda à dix journées à 
l'ouest ou au sud-ouest de Kauga ( qui est 



(1) Cela paraît être la rivière appelée Ibu Al- 
Wardi ( dans l'Edrisi d'Hartman , p. 62 ) , venant 
de l'est, passant par Ghama ( lisez Begama, ou 
Begarmé), et se jetant dans le Nil^ c'est-à-dira 
le Nil des nègres, (notre Niger). 



( 3^9 ) 

notre Filtré ) , et dans le pays de Wangara , 
qui est entièrement environné des bras du 
Niger , «I périodiqumnent inmidé dé sés 
eaux 3 et il est clair qu il croyait qu'il y avait 
une communication par eau entre le Wan- 
g|ra et Kauga^^iaroe qu'il dit (p.7) qiie . 
Ton portait du sel tout le Kmg du Niger à 
Test jusqu'à ce point. Il est à remarquer 
qu'Homemaii dit que les habitons du-Fittré 
(^Kauga) nVmt point de sel, sinon celui 
. qu'ils se procurent par le moyen de végé- 
taux (i). . " •* 



(i) On doil^ observer qu'£driai (p. z3 ) placd . 
Kfn^Âim Is'fMjni de Wangaiv , quoique qbeïquat 
peKBoimef ditMefn^ii ie fiwtaspytwifetta iTAM. 

Il est A propos , daii909t<6iidroit, de rétablir et de 
corriger la ligne de distance entre Gana et Vongola, 
que l'on liouverft dans les procécés de la Société 
d'.A£àlf»9''^tm 1798 y p. 121. II parait dans ces 
pKOQédét » «pt'JBdf ici plaoo KmagÊ à do ioiiruées de 
Hongpla» égftlet » d'i^iès aon échoUe , à 570- uilles 
géographiques; Iff.'Browne compte 576 mille». 
M. Homeman dit de plus que Filtré ( ou Kauga ) 
est à 40 journées à l'est , de Kashna ( voyez p. 288 ). 
Cet intervalle de distance , en prenant Kashna 
-coBuae il ef t placé sur la carts de 1798, fonne 653 
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, S'il 7 ft, ccnnine le dit Edrisi C p. 7) , une 

communication par eau entre Kauga et le 
Wangara ( n'impocte quel est le cours de 
J^eau), rexisteiice d'iin niyeaa i^ommiui 
serait alors prouvée , et l'on serait forcé de 
> convenir qu'il est très^imptobaUe qu'aucune 



milles géographiques , égaux à i6 7 inilles par 
jour y et est tout-à-fait satisfaisaxit* Edci/u- coiUfitA 
36 îoiirnées 'entre Gana et Kauga , de sorte qge » 
«uivant 00 oompte, Gaoa doit être de 4 journées 
plus près de Kang^, que SLaslma. Bans la carts 
de 1798 , Gana est placé 8 milles trop à l'iMt 
:( voyez les procédés , p. 121.). Cela étant rectifié , 
Gana sera à 82 inilles de Kaslina; ce qui est 
, cependant encore trop pour quatre journées « tt 
.s'accofde faeattooup mieux avec cinq. 

< Iiadistance^ ainsi corrigée , entre Ganaet Ktiuga , 

est de milles géographiques en ligne directe; ce 
qui ne fait que i5| milles par jour, pou ries 36 jour- 
.aées d'£drisi^ tandis que son échelle ordinaire est 
-de 19. Si donc le rapport d'Edriai est juste, ^aas 
.-jkit4tnpUisàl*mi6st, ou !• eoms , leJoog 

duquel sa tovte va,- jusqu'à xo jeHniétsâe Kangs « 
^oi t former une cêmlie profonde au snd , après avoir 
^assé dans le Houssa ( dont Gana fait partie ). 

Horneman a été plusieurs fois informé qu'il 
divsigsait vers le sud^ comas on peut le voir 
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fftrtie delavRiTière^B^auache, audodduXter'? 
finir , fu t sur un nMTieau plu9 hum que celui^ 

lac Fittré. Mais peut-être que diverses per- 
iomies n'adeiettrant paB Tautoritéi d'£drisi 
ik-eet égard , cyt avec d'autant plus dem6oa> 

qu'il dit que le Niger court à l'ouest. 

« Maii%eiilaiiisa]itce^ci^cott8taiicedeG()1^, 

pages 2S2 et 2SSf mais il n'est pas certain que ce 80ilf 

«u poÎBt d'occftsioBiièr k diff6pouoeci* dcMiis ineo» ' 

'tionnée. ' ^ 

». 

M. d'AnvilIe avait aussi ridée , et lé décrit ainsi 
dans sa carte d'Afrique , de 174^ ( peut-être d'après 
des renseignemens positifs) , que le Niger inclinait 
vçrs lè sud, au-delà de Gana; de sorte que sa 
tenninaison au lac de Seaieg^nda, était kd^'sM 
JatStode Md^^de .6«u; ce. cf«l, sei^dit ea pet- 
Mat, pkcenk la lac da .SspMgonda». «avisos 
sur la néoia panilUé ^oe le Bar^^Hémad de 
M. Browne. Il faut cependant nous contenter à 
présent do fixer la distance entre Gana et Kauga, 
• ^pii, en admettant une courbe au sud , dpane def 
journées de 16 ^ ott'i6 f aillée^ ou latia» oÉdî» 
naive de iK>ya§a des* caMHreaea«- On a veâr ^la 
la rappert dfSennauui^ aar .la diataaca.aalve 
Kashaa et Fittré ^ est trèsrsollde^. et il u^y a point 
de doute que des deux rapports , celi*i d'Horneman 
ae doivoétre j^féré; puce ^'il est raoin^ daa> 



/ 
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en prenant les faits tels qu'ils nous sont 
donnés par MM. Browne et Horneman, 
«n peut demander, 

l^. S'il est probable que le Niger, après 
avoir couru environ deux mille deux cent 
cinquante milles anglais , en ligne directe 
de. sa source , n'arrive pas à un niveau plus 
bas que celui des pays contigus aux sources 
du.Nil(i). 

— - - - - - ■■ - - ■ — , ^ ^ > 

le cas d'être erroné , que l'autre qui a pa^sé par tant 
dédains avant de nous parvenir. 

(i) La Taniiisey entre Maidenhead et Morlake 
( environ 41 milles anglais en ligne directe ) , a une 
déclraaison de plus d'un |>ied huit pouces par mille* 
Mais c'est là une partie tranquille de son cours; 
car , quoique la Tamise ne sorte pas de terres bien 
élevées , oîi ne peut pas supposer qu'elle décline ou 
descende moins de quatre pieds par mille 9 dans 
tout son cours. D'après cette idée, le Niger aurait 
'4ine chûte de^plus de 8000 pieds , dans son cours 
«upposé , jusqu'à la Rivière^BlanGlie; Mais , quand 
memo' on n'accofdersit qu'une châte ou une dé- 
clinaison de deux pieds et demi par mille ( ce qui 
est vraiment très-modéré ) , la différence de niveau 
de sa source à son embouchure serait de 5625 pieds, 
ou ii5 verges de plus qu'un mille anglais. Est -il 
cToyâUe qne leUt de la lUviè^^Blaïadie, au ittd da 
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2®. Si le cours de la rivière JVÏisselade, du 
«ttd de Darfour, n'est pas presque directe-»* 
ment contraire ^ celui cfue le Niger devrait 
prendre du W augara pour j oindre la Hivière* * 
Blanche ? 

3^. Si le cours des eaux , à l'ouest du Dar- 

four et de la source de la Rivière-Blanche 
n*'est pas aussi indiqué se diriger vers le 
pays qui contient ie Niger au lieu d* en venir? 
Et ne dit-on pas aussi que ses eaux courent 
à travers un pays marécageux, taudis que 

. celui qui est à Test, dans la ligne entre le 
Fittré et la Rivière-Blanche, est élevé et 
montagneux (i)? 

V Le pays de Wangara, etc. , comme 
celui lie Fitlré^ n*a-t-îl pas le caractère d'un ' 
territoire ou inondé périodiquement 

par lé débordement du Niger , péndant une 
étendue de trois cent cinquante milles an* 
glals de longueur, et de plus de cent soixante- 
' dix de largeur -, et ces pays comme celui de 
. Gana n'ont-ils pas des lacs d'eau douce dans 

Darfour, et à un point peu éloigiié de sa source » 
soie un mille plus^ bas que les aouxoesi du Joliba.- 

eu (la Niger? ' • ' , 

£1) Voyage de Browae , p. 473, 
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la saison sèche (i)? Une aussi grande (5tcn- 
^due de surface n est-elle pas suffisante pour 
que les eaux du Niger s'y perdent, comme 
Dtîus avons un exemple de ce genre en 
Perse , où VHirmend , après un courà de 
plus de quatre cents milles , s'absorbe smr à 
peu près la vingtième partie de la surface de 
l'inondation formée dans le W angara (2) ? 
Je reviens maintenant à la géographie gé- 
^iérale. 



(i) Kdrisi dit : « ab urbe Ghana ad primos limitet 
terrœ VancarcB est iter octo dierum ( orientem 
versus), atque eadcm est insula longitudinis trecen- 
* torum milliarium ccntum^ et quinquaginta circum- 
dat toto aani tempore. Adveniente verè mense 
augusto , et œstu gravescente , Niloque inundante , 
însula ista, vel certè major pars illius» aquis 
obruitur, manetque sepulta aquis quamdiu Nilus 
terram inundare consuevit. » (Sionita, p. net 12. 
Voyez aussi l'Kdrisi d'Harteman^ article Van- 
kara^, p. 47 et suiv. ) 

(t) Ebn HaukaI , géographe arabe , du dixième 
siècle C deruièremeut traduit par sir Guillaume 
Ouseley ) , donne la relation suivante de la rivière 
Jiirmende, p. 20. 

ce La rivière la plus considérable du Sejestan est 
VHirmend , ^ui vient de Ghaur jusqu'à la ville à% 



( 345 ) 

/ M» Horncman ., en décrivant la position 
des étais méridioiiaax , parle du Wodey y 

çt dit quo ce pays est contigu aux limite^ 
Qccidentales du Darfour, que le Meiko 
est à l'ouest ou plutôt au nord-ouest du 
Wadey , et que ces deux contrées sont ar- 
rosées par la rivière qui coule du Darfour 
àu lac de Fitt^ ( c'est-à-dire la Misseladé ) , 
et il place finalement le Pîttrà même' àa 
nord-ouest du Metko. En continuant cette 
description , il dit que le Bergamé (i) est au 
nord du Wadey, et le Bournou au nord 
Filtre. Horneman semble n*avoir eu aucinic 
idée du Bergou , ou peut-être ]*a-t-il con- 
fondu avec le Burgu vers Augila (le Ber^ 
éoa de Delisle et. de d' Anville). Le Bergou , 



Bost,iXàe là'coale pur ]e5«/cvûNs dans le lac Zanch. 
Ce lac est fort petit quand les eanx de la TÎvîèTC »« 

sont pas abondantes; quand la rivière est pleino , le 
lac s'accroit en conséquence. La longueur de co 
lac est d'environ 3o farsangs (^environ iio milles 
anglais ) , et la largear^ enviroa z merbilch ( une 
joitmée , ou «4 milles anglais-). Ses eaux sont douces , 
sames , etc. » Onsait fortHencp'ilii'jr a pasd'ûsue 
dulacZarch. ... 
(i) Bergama d^Kdrisî» 
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suivant M. Browne , est nn pay.s îndi^pen- 
dant; le Metko et le Wadey le sont aussi; 
de sorte que l'empire de Bournou se termine 
au Fittré ( ou Xoiika ) , au Margi et au Wan- 
gara du côté du sud (i). 

M. Browne n'avait pas entendu parler de 
ces pays sous les noms de Wangara (2), ni 
de Wadey ou de Metko , quoiqu'il décrive 
sur sa carte le territoire où ils existent. Il ne 
paraît pas non plus qu'il ait eu connaissance 
de Dar-Couka ^ comme du Rauga d'Edrisi, 
ou du Vittré d'Horneman. 

Les recherches in téressa n tes de M. Browne 
finissent, au nord, à la capitale du Bournou j 
mais, comme celles de M. Ilorueman, se-*- 



(1) M. Browne ( p. 473 ) dit que Ja distance 
entre Donga et les limites méridionales du Bournou , 
est de 10 journées. 

(2) Le guide de M. Horneman l'appelle Ungara; 
et il paraît que les Arabes le nomment Belad-él- 
Tebr^ ou le pays d'or ( Herbelot et Bakui ). On dit 
à M. Browne , à Darfonr , qu'on ne trouvait pas 
beaucoup d'or à Pouest : mais le Wangara, pays 
d'or, au moins anciennement, est situé à l'ouest du 
Dnrfour. 
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^tendent jusqu'aux fkontièces du Darfourv 
conséquénHnent elles se joignent , et peu^^ 
Yant donner plus d'autorité à l'opinion du 
cours des eaux du Darfour jusqif au lac 
Fimé. ' 

Voici les détails de la ligue de distance 
entre leFezzan et le Darfour, le Darfour et 
le Sennaar : celle du Gana au Dongola a 
déjà été donnée. 

M. Beaufoy compte depuis Temissà ^ dans 
le Fezzan, jusqu'à la capitale du Boumou , 
quarante-trois journées de caravanes dans 
la directioD sud-est* D'après des renseigne- 
mens pris à Darfour/ M. Browne place la 
mè ne capitale au deg. '45 min. de la- 
titude, et au nv^ deg. 33 min^ de longitude, 
dé ntanièré à laisser un intervatte de distance 
égal à cinq cent soixante-deux milles géo- 
graphiques entre Temissaet Bournou, ce 
qui n'est qu'au taux de treize miHes et un& 
petite fraction par journée. Ce taux est beau- 
coup au-dessous des journées ordinaires de 
carayanes , et il est possible que les jours de 
repos soient aussi compris dans le nombre 
totalde quarante- trois journées, comme cela 
arriTesouvent, quand les rech^ches ne soniL 



«I» ' 
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passcriipuleuscni eut faites» Dans les procédés 
de la Société d'Afrique^ en 1798, il est dit 
quelBournou gtt à cinq cent trente-quatre 
milles géographiques de Oongplâ sur le Nil , 
et le résultat de M. Browne en donné èn* 
TÎrôn six cents. Il i^t cepen^àntTmiaFqàer 
que les tableaux de M. Browïie ( p. 467 ) 
donnent un gissement de N. i O. entro 
Bergamè ef Bournou[; ce que fai suivi pré^ 
férableraent à sa carte , où il est à N. i3° O., 
et place ainsi Bournouàcinq cent|oi|cai]|e<- 
deiix milles de Dongoia. Un terme moyen 
entre sa position dans la carte antérieure 
et celle donnée par M. Browne serait cin^ 
cent soixante-sept. Mais, bute d'ime li^ie. 
croisée de distance sur laquelle on puisse 
compter^ la position de ce point impartant 
pour la géograpl|ie reste incertain. On a dit 
kl^, Hprneman que Boumou était à quinie 
journées de Kashna, et à vipgt-ciuq dans la 
din^tion ouest pe^r mi y. enrdefà de Fi^ré» 
Cela s'entend sansdoute des limùes de- Vem-* 
pire de Bournou vers le Kashna , et non pas 
4e la capitale 3 et ce rapport est très-proha<f 
ble, puisque Von dit que les dominations di| 
Bournou sont bornées de ce cOié-là par Iq 
Wangara. 
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CHAPITRE IV.. 

Des Tribus qui occupent les parties ha^ 
' biiahlcs du grand désert.^ Le Tibbo 
' ^ le Titarick.^ Empires de BoumeUf 
â'Asben et de Heussa.-^ Obserpotienê. 

générales, \ . ; . 

XjB s recherches de M* Horneman jettenl 

quelque jour sur la distribution des pays 
^abitables coiiiigus et reufemiés par ceU^ 
partie du Safa^^ra située à Test du Tombi^C*^ 
tou , ainsi que de ceux qui sont dans ta, 
mcme position paj* rapport au déj^ert 
Test ou de i/j^^/f • . > 

Les empires de Houssa et de Bournouy 
composés de divers petits états , paraissent 

diviser ce territoire le long du Niger, de- 
puis le Tombuctou jusqu-auUiaFfour à l'est, 
atVëteadre jusqu'àum^btancÀcoDsîdérabïa 

au nord, au-delà de la ligué générale de ce 
fleuve. ... • • 

Deux autres nations considérables , les 
TiBBO£$ et les Tuaricks , semblent diviser 
le reste de Tespace^au nord/ dans Tintérieur 
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des déserts, environnant le Fezzan de tous 

les cotés, excepté au nord, et s'é tendant 
jusqu'aux provinces maritimes sur la Médi- 
terranée , depuis le désert qui forme la bar- 
rière d'Egypte, à l'ouest, jusqu'au Mont- 
Atlas. M. Horneman paraît être la première 
personne qui ait donné ces idées générales 
des Tibboes et des Tuaricks , et elles mé- 
ritent attention. 

es Tibboes ou Tibboiis occupent la par- 
tie occidentale et la plus étendue de ce vaste 
territoire. Le fezzan les sépare au nord ; et 
son méridien forme, pour ainsi dire, leur 
frontière commune, jusqu'à ce qu'ils ren- 
contrent ausudleKashna et leBournou (i). 



(i) II y a une ville appelée Tabou , à une distance 
considérable , au S. O. du Fezzan. D'An ville l'écrit 
/^/6e/fow. Il semble que ce soit le Tabidium de Pline, 
l'une des ville» conquises par les Romains, sous 
Balbus. ( Pline , liv. V, chap. IV et V. ) Pline dit , 
chap. VIII , « que les Romains s'emparèrent du 
pays , même jusqu'au Niger, qui sépare \'j4frique 
de V Ethiopie », et donne uue longue liste des pro- 
vinces et des villes qui leur sont soumises. On peut 
bien concevoir qu'outre le Fezzan, le Gadamis, l» 
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Selon M. Horneman^ les établissemens 
des Tibboes coinmencent au sud^uiteat 
du Fezzan , et s'étendent de là à Test , le 
long du sud du Haruisch et du désert d'Au^ 
gtla, jusqu'au yaste désert sablonneux de. . 
Lebetœ (i) (ou Libyç)^ qui forme la bar* 
rière d*Egypte à l'ouest. Ce désert borne le 
Tibbo à Test. Au sud, des Arabes vagabonds 
possèdent le territoire qui est entre le Tibbo 
et l'empire de Bournoû; et à louestsont les 
Tuaricks d'Asbeu. (Agudez) de Tagazi,etc< 

Les Tibboes sont divises en tribus, conuno 
il suit:!, les Rshade ou Tibboes des ro« 

chers. II, Febabo. III, Eurgu ou Birgu. 
IV , Ama. YyBilma. VI, Tibboes Nomades. 



Tabbou , etc., ils possédaient l'étendue fertile de là 
au Niger ; c'est-à-dire , l'Agades , le Kashna , et 
peut-être le Gant. 

Il faut remarquer que Pline (cliap. 8.) parle 
des DEUX EthiopieSy et cite Homère , comme les 
ayant divisées en orientale et occidentale. On peut 
bien concevoir qu6 cette division était le territoire 
fertile ien question , s'étendant dû Tezsan dans la 
ligne vers le Niger. 
• (i) LevaLa de Léon , p. 245. 
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, J. JUa iribu de JUhadfim 

" £Ile possède le pays contigu au 5u4 et 
8Ud-«stdu Feszan, etest^oatre cela, entre-r 
mêlée avec les Fezzanieiis, dans ces partiçs 
du Fezzan (comme les Tuaricks le sont 
dÀnslesproyinces occident^les^eêles Arahe^ 
ddns les distrtbts septentrionaux). Les villes 
des Tibboes des rochers sont Abo etXibesty^ 
tpë ]t puis pbtcer en général par le mxf&Ek 
d*uné route donnée par M» Homeman (i).. 

Les Tibboes Rshade ou les Tibboes déa 

l^hers sont ainsi appelés, parce qu'ils bâ- 
tissent leurs maisons sous des rochers, ou 
parce qulls- vivent dansde8C<fi^>9!rr5,devant 
lesquelles ils construisent des huttes de ro- 
seaux pour leur résidence d'été. 

, On peut se formeç quelque idée du terri- 
toire qu'occupe cette tribu ^ par )a relatioi^ 

t i iiii ■ Il I I — i M U ■ III ' il m I m I . 

( I ) De Moarzotik à Gatron ( ou Kattron ) 
sud 54 milles , 8u{>posét aii§UU , et compreiiaae les 
•ÎQUositéa de k route. Delà A Te^tery »- S* S. 
O. , 33 milles.' A* Abo , 7 journée»; et- de là -à 

Tibcsty , 3 journées , rlans une direction Est. Enfin ^ 
à ^urgu , 18 journées; chacune desquelles 28 jour** 
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Ipie fiùt H« Beaufoy du pays' siiûé entte % 
Fezzan et le Bournou, chap. VI, et de la 
description que doone M. Horneman du 
fia^tseh blanc* La route du Fezztm an 
Bournou passe par la ville frontière de 
Temissa, d'où un voyage de sept journées 
coiiduk à la pbdne de Tibesty , que l'on dit 
vliabitëe par des Mafaométens, et c'est vërih 
tftbiiement là la religioa des Tibboes des ro- 
dkersi» Lcs^ defnifa^, quatre jouruées, oià 
Vbyage à twrepscequi est appelée un désèit 
de moatagues et de sable ». Tels 'sont les 
ramgueiOTns- de M. Beauf oy. 

« 

* Le Harutsch blanc, trsiversé par M. Hor* 



nées computée à ift-miUes, anglais^ parlaranOê* 
Voyez page aSy. • ^ 

U a été calculé , page 3i8 , que Teghery , d'aprè» 
le résultat général des autorités , devrait être placé 
S. ^ O. A 6& milles géog^rspbiques de Moiuzouk. 

Dé. les xo joi^ées jusqu'à Tibesty ^ dans la . 
direction Est , peuvent être estixnées à environ i^o 
mille» géographiques , qui , rencontrant la ligne 
de 7 journées égales à 98 milles géographiques de 
Temissa ( voyez les procédés de la Soc. d*Af. 1790^ 
chap. IV ) , place Xibest; à ;L33,milifis S.-£, 1^ 
daMoiirzottk. 
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neman, est] dans ce voisinage, 9*âead atf 

sud de la ligne de sa route et la crtnse, d'Auw 
gila à Mourzouk 3 de sorte qu'il n'est pas 
improbable que le désert montagneux , dont 
ôn vient de parler, ne 8oit une continuation 
du Harutsch blanc. Ce qui rend cette con- 
jecture plus probable, c'«st qu'on a dit à 
HL Homeman qu*ôn traversait ceriames 
montagnes noires, qu'il soupçonna être partie 
du Haratsch noir , pour aller du Fezzan au 
Boumou* Et il a . ëtë démontré que le Ha- 
rutsch noir se Joint au Harutsch blanc à 
l'cst^ or cette jonction peut continuer au 
sud, et Ton a assuré M. Horneman que, 
dans cette direction, le Harutsch noir s'é- 
. têndait au-delà de la ligne de sa route* 

Ce voyçgcur décrit la partie montagneuse 
dc^ Harutsch blanc comme composée «d'un 
tut ou d'une argile friable et détachée , dans 

laquelle les pétrifications sont incorporées 
d'une manière si lâche y qu'on peut aisément 
les en ôter ». Il n'y a donc point de rochers 

plus susceptibles de contenir des cavernes 
naturelles, ou dans lesquels on puisse plus 

; %ilement en creuser en c«K de be9oitt» Cei 
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tetritoire paraît donc , tant par cette descrip- 
tion que par sa position^ être celui qu'ha- 
bitent les Tibboes des rochers. 

Une drconstance dans Hérodote ( Melp. 
i83) bit conjecturer que ce sqnt les Trth^ 
glodites Ethiopiens que chassaient les Ga* 
ramantes. Je me flatte d'avoir prouvé que 
les Garamantes n'étaient autres que le^ Fes« 
zaniens; et yoici une tribu de Troglodites 
sur leurs frontières mêmes. Il est dit, d^s 
le ix^me endroit, qu'ils sont fort légers à^a^ 
couiset M. Rorneman rapporte que la marche. 
*des Tibboes est légère et vive, comme si elle 
. l'était particulièrement^ mais il parle des 
• .Tibboes collectivement y et non pas d'une 
^trîbu particulière. D'un autre côté cepen- 
dant il semble qu'il ait vu plus de Tibboes 
des rochers que des autres; car il dit : c Ils 
vont en grand nombre au î^ezzan, » et il 
est possible qu'il ait formé en grande partie 
' son opinion sur ce qu'il avait va de cetto 
tribu (i). 



(0 On trouva dès Troghdiiês dans tous les 

endroits où la nature ou l'ai t leur avait préparé des 
Induits» et ils 9on% toujours doués d'une gronda 
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gulk^re 4es Troglodile». Il dit qm leur Lin* 

- ' II; TLâ^ Febahûs. " ' 

. . . ■ • ■ • ...... 

ÇeUe tribu .sa trQuya su foumée» wà 

— -J ^ . : 1-, 

Ugllitté i^la course^ particiiLiàfem^aC dass Pline > 
Iw. 7. ehapw II » PKàtM \^ Y^^Sf^ d'Hanim^ etc.. 

Bn êoneidépant que le Fezzan , seva* le nom de 

Caranienia, fût un des premiers pays de l'intérieur 
de l*Afriq:ue, connu par les Grecs, il n'est pas tout- 
à^faifc improbable c^ue la première idée de la légét* 
reté caractéristique des Troglodites à'Mifiiopie no 
vienite de UL Considérant anss! hr fausse idée enilire- 
teÀoe j^ar Iss Grets > du gissemént d4i càié ocfciAeoftl 
d'Afrique , Bnntion aunrit Bien ^ croire c|ue la 
source de la rivière Lijtwj , siège supposé de ses 
Xr^glodites ^ eûti été.^ituée au centre de i'AiVique. 

, {sy^Isê. AugîlfMo» ont dil à Hornemnft . ^a» ha 

Tibljoes Fe))abo,, eo de Burgu CU n'est pi» plaip 

lesquels des deux ) , parlaient un langage qui rea^ 
semblait au sijlcmcnt des oiseaux. 11 prend aussi 
occasion de remarquer ce que dit Hérodote touchant 
'Mkmghgedas Ëthiofneils', obèssés p^r te 6i>f»- 
mames ^mgmij^hÊkàmttiÊXmm fiacer flmiiiiÉÎMi 
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jftld'ouest deVAugila, entre lesquels terri- 
tekes il y du côté de T Augila » un désert 
.de- fis îoomëesi sam eau; et,iiia^ré œtta 
circonstance , et la dislance de la côte de 
la mer du ]îeiig||iai ( vingt journées au 
moins ils sont tous les ans exposés aux 
(^prédations des habilans du Bengasi , qui 
^ se réunissant à ceux de TAugila , vont en^ 
torrr des boiiuttea eides dattes* ( y oyes {dua 
haut^ sur Gegabib, page 804. ) 

1 1 L Bufgu , ou Sirgu, 

• ' * 

n ne &ttt pas fwendre ce yayÈ peur la 

Bergou , état situé du côté du Darfour. Dans 
d^Anrille , Delisle et Léon, cet endroit est 
appelé Berdpa^maiB le nom est trop souvent 
répété par M. Homeman, pour qu'il se soit 
trompé. Cette tribu réside au sud du Febabo, 
àb distance de quelques fnuriiéesi et à dix-^ 
huit à l'est du TilwÉty. De là , la tribu de 
Burgu peut être placée sud , un peu ouest 
de l'Augibiy et vers la parallèle du midi du 
Peaszan. 

Ox» dit que le terriloire de ces gens -li^ 
€Sl fierlilè, mais ds paaiiMit pour vokuM 

Du temps de M. Homeman ^ ils pillcrett 

Z 



\ 




f 

à 
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une caravane de fVzzautens, venant du 
Begarraé et du Boiirnou. Le sultan du 
Fezzan envoya des troupes pour les punir, 
dont le petit nombre semble prouver que 
les liabitans du Burgu ne sont pas nom- 
breux, ou sont fort dispersés. ( Voyez ci- 
dessus , pnge 287 ). La route de l'armée du 
suUan aide à fîx:er la position du Burgu et 
celle des Tibboes des rochers ( i )* 

(i) II paraît, à la page 347 , que le Bnrgu est 
à 18 journées du Tibesty ; ce qui, à 14 milles géogra- 
phiques chacune ( puisqu'elles sont de 18 milles 
anglais par la route ) , donne 252 milles. Page 268 , 
il est dit : le Burgu est situé au sud , â quelques 
journées de distance du Febabo. Dans la construc- 
tion , la ligne de 252 milles passe à l'est du Febabo 
( placé A ib Journées au S. S. O. de l'Augila , voyez 
page 289 ) , de manière à placer le Burgu au sud-est, 
nu lieu du sud du Febabo. Il peut se faire que le 
gissemeîit du Febabo ne soit pas tant à Touest que 
S. S. O. de l'Augila , parce qu'on ne peut guère 
calculer mxDÎns de 14 milles par journée^ du Tibesty. 
C'est pourquoi j'ai changé la position S. S. O. , eC 
l'ai un peu rapprochée du méridien. Le Berdoa , ou 
Bardeo de I/éon (pages 245 et 246) , s'accorde avec 
cette position , à 5oo milles arabes du Nil , au milieci 
du déi>erb de la Libje , et abondant en dattes. 



r.. • 
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M. Beftufoy tacsmtp i ohap. IV, 1790)^ 

que , dans une autre occasion , les Tibboes du 
^1 ib^&ty^ pillèrent uùe caravane du Fç^zaxi^y 
que ce YiA fut ausài puni^ mais, dans lé 
4èrniér cais, les Tibestians ( qui sont les 
Tibboes des rochers ) aidèrent ^le sultan. 
Il paraît, par la géographie , que les card^- * 
yanes du sud-est sont fort exposées auj|c 
Burojus et aux Tibestians. jdanslQ.ur route 
#u Fezzan X i). , 



(ij 'ÈiÊàffê l'appareilce de cette juMic» rétiibiH 
ûre dans cèft attaques sur les Tibboes par le sdtan . 
du Fektan , cependaatt Hk Bomeman nous met 

un peu dans le secret , en nous informant que , 
« depuis quelques années , le sultan avait considé- 
rablement augmenté ses revenus par des excursions 
contre les Tibboes du Burgu ». Et le résnkat 4e 
cette expédition îoilVenlèvemeni^emnron 100 per^ 
sonnes, 4fui furent vendues. Il fant temarciuev (pe 
M. Brofvmeditdtt soitiki duBarfour qt^aneparfîeda 
ses revenus vient des Seiatia, ou des partis qui ijont 
âia cliasse des esclaves ( page 2^ ) , et du pnys da 
I9^ègre de Dar-Kulla : il dit que même les règlemens 
publics sont faits dans l'intention de surprendre les 
iaditidtis pour en fidre des esclaves < p^ d«B') j de 
torte que Û coameiee d'escfami e«ilte' de lalnie 

■. V 

■È 



Digitized by Google 



( 36o ) 

• I V Ama, • • 

On dit que cette tribu est à cinq ou six 
journées à l'est du Burgu, et qu'elle doit 
conséquemment être sur les confins du 
désert de sable du Lebetœ. M. Horneman 
semble ne l'avoir connue que de nom. 

V. Bilma. 

C'est là la principale tribu des Tibboes. 
Elle occupe le territoire intermédiaire entre ' 
le Fezzan et le Bournou , contigu au grand 
désert de. Bilma; ce qui peut être le Bal- 
mala d'Edrisi. Elle fait un commerce entre 
le Fezzan et le Bournou ( voyez page 236 ). ' 
Le BiUa de Ptolémée peut bien vouloir^ 
dire Bilma 3 mais il est trop à l'est. 

M. Beaufoy porte à quarante -cinq jour.-, 
nées des caravanes de sel la distance d*A- 
gadez au lac Dumbou, qui est situé dans • 
le désert de Bilma. Ces journées, à treize 
milles géogi-aphiques chacune (i) , donnent 



dans cette partie de l'Afrique, où les marchands euro- 
péens n'en achètent aucun , comme vers l'ouest, 
(i) Il a paru «{ue ceux qui voyagent avec les cara- 



t 
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un total de cinq-cent quatre -vingt cinq 
milles* L'intervfdle, .par la. copstruction , 
est d'environ soixante de moins. Ou donc 
Àgadez est plus à Touest , ou Dumbou plus 
à rest. Deux circonstances paraissent rendre 
probable qu'Agadez soit plus à l'ouest : on 
a dit à M. Magrali qu'il gissait S. 3o deg. O. 
du Fezzan , et au nord du Kashna. Cette 
partie de la carte générale dé 1798 n'a pas 
été changée. . . , . • - 

y I. T&boes Nomades^ 

Ce sont les tribus les plus mériSronates : 

elles sont situées dans le Bahr-el-Gazel , 
que Ton informa M. Hprneman être une 
longue et fertile vallée ^ sept journées au. 
nord du Begarmé. J'ai déjà parlé ,du Bahr 

va nés , éa man|iuiBt le temps entre des plactê 
éloîgnéeaj ,<9it oontagia âe4«UMr teal le t»mif$. 
qui Veil écoulé dapuU tftt'ilt. onlifaittA: un epdfpit 
pour arriw à nu antre. De là , tes foun de repos ont 
souvent été ajoutés aux jours de marche, et c'est ce 
qui a fait adopter un faux calcul de route. C'est sana 
doute ce qui avait occasionné les petites journées 
peu après riastitution de la Société » et qtie rieo 
a'i^fsit. pn cont^ <pie l'expérience actuelle. 
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t (onWad) eî-Gazel, page 338. La distance 

^ de sept journées au nord du Begarmé pla- 

.^ceraît les Tibboes Nomades dans l'empire 
de Bournou. Peut-être dans le Bournou, 
comme dans la Perse, ancienne et mo- 
^derne , les tribus Nomades y trouvent- elles 
; beaucoup de territoire ( i ) ; mais il est 

I douteux que ce soit si loin au sud -, car on 

dit qu'une rivière^ appelée Wad-el-Gaael, 
coule même dans le désert de Bilma. On 
/ trouve des Antelopes dans le voisinage de 

DumbouY^et il pourrait y avoir une rivière 
de leur nom dans ce pays , comme dans celui 
- ■ de Becarmé- 

Des Tuarlcks, 

Les Tuaricks ( I ),que M. Ho rncman appelle 
un peuple /7«W5a/z/, paraissent occuper les 
parties habitables du Grand-Sahara, situé 

(i) La preuve de ce fait est établie d'une manière 
satisfaisante par Hérodote et par IbnHaukel^ géo- 
graphe du dixième siècle , dout l'ouvrage a été 
depuis peu traduit par ^^/r Guillaume Ouseley , aux 
travaux duquel la science de la géographie est fort 
redevable. 

(2} M. Hornemau regtirde celte nation comme 
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à l'ouest du méridien du Fezzan. Ik duirent 
nécessairemeDt être fort éparSi et ils sont 
aussi diiFisés en plusieurB tribus; M*. Hor* 
Deman se borne avec raison à ce qu'il sai-'ait 
sur ce peuple et ses coiiuiaissances à cet 
ëgardt ne détendaient guère aa-dèla. àe» 
, tribus de KoUmi et de Bagara , qui sont 
les plus proches voisins du Fezzan , et qui 
font ua commerce avec ce pays là^ le Sou- 
dan et le Gadamis%> 

. ■ ► • . ♦ ... 

Lot Kolkmem pessèdei^t ( d'aprè%- une 
e€Riquète»véeente^ à œ qu'il paraît , ) le dis* 
tciot d'^gade^y qui,. avec d'autres provinces 
adjacentes ^ finmie mi état appelé ^bm. ,Ii 
touché an Kashna ( partie de- l'empire de 
Houssa), au sud; et au Bouruou à l'est. 
Sa. capitale est la; ville d!.Àgadea^qu6 Ma.-^ 
grâh dit étré ëgale en grandeur wx, fau<* 
bourgs de Tunis , qui, d'après la môme au- 
torité ^forment la ^us graxide parti£i de. cette 
dernière cité'^^ 

Maisil pai-aitrait j par ta roule de Saudan 



la- Ter^a de Léon , sttiiée dans la parité oc£id«&toIat 



transmise par ce voyageur, que les ëtablis- 
semens des Tuaricks dans d'autres endroits 
ne consistent qu'en quelques petits villages, 
<5pars sur un espace immense, et vérita- 
blement comme la plupart des autres tribus 
situées dans cette singulière région. Le Zan- 
faraet le Gubert , que l'on dit contigus, paient 
un tribut à TAsben. . . » 

Les Hagarans sont les Tuaricks les plus 
à l'est, et près du Fezzan. Je ne sais où les 
placer sur la carte ; ils occupent probable- 
ment le Gana, au sud du Fezzan; ou, comme 
les Tuariks possèdent le JenetetleSockna^y 
au nord - ouest, la ville d'Agari, dans 
la même partie du pays, pourrait être le 
lîagara que Ton veut dire. Il en est parlé 
dans les routes recueillies par M. Magrah , 
à Tunis. 

I 

M. Horneman fait aussi mention , maïs 
sans aucun indice de position|, de la tribu de 
Ma ikara j ainsi que de celle de Tagama^ 
située vers le Tombuctou et le Soudan (i). 



(i) Ptolémée a une ville appelée Tagama , au 
Niger ; mais trop à TE. pQur répondre à la posilioa-»' 
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Il forme une conjecture ingénieuse concer- 
nant cette Iribu. *Oa ditqiie cseux qiii la 
compoflént aont pfais bhnos qtte les atiti^ft 

Africains de rintérieur (ou plutôt, peut-être , 
ipoias noir8))«et qu'ils ne sont pas Mahôr 
nétans* Or, comme le ttiat Ààzari , ùtt 
chrétien, s'applique à tous ceux: que les 
HAahométans appellent infidèles ; M* Horne- 
man «en; conclut qjoe cette droonafance a 
donné lieu au bruit qu'il y avait une tribu 
de chrétiens blancs prèsdeTombuctQu.Çi^ 



qoePoB doDoe ki. (Afir. T«b.iy.} 11 yasuMÎ 
line «aiBs .Ta^uoui'dani notre géographie ^ psès dé 
Kiftluui» 

; (i) Plusieurs personnes se sont attendues à trouver 
dans l'intérieur de l'Afrique les re&tes de la natioir 
carthaginoise, chassés parles Romains, Gonsidéninft 
néanmoins le 'vaste intervalle de temps qui Veat 
écoulé depuis, en ne sautait gàCté s'attendre à 
trouver les rastes d'une nation , qui ait continué 
sans se mêler avec les nations des environs, de 
manière à conserver un caractère et un langage: 
distincts. D'ailleurs , il paraîtrait que les Gsrtha- 
^ois mèMés '( j'éntënds les déscendans des Phéi^ 
sIciensK ne devaient pas tttit étre regttdés cènune 
une nation^ que comme des corps de cUqyens , ha- 



»• Les Tuaricks de l'Est mènent princîpg.-: 
lement une vie nomade. . 

Une particularité curieuse, concernant 
les Tuaricks , c'est qu'ils ont formé des 
colonies dans le Snpah, VAugiîa^ et te 
Sockna ; et ces colonies sont toutes des 
Y>laces de commerce , formant une chaîne 
le long de la frontière septentrionale du 
désert de Libye , jusqu'aux étals maritimes, 
le long de la Méditerranée. 

A cclTes-ci il faut ajouter XOasis mineur^ 
oii Ton parle la même langue que dans le 
Siwah 3 et cela est confirmé par M. Browne, 
qui dit (page i33 ) que TOasis mineur 
forme une espèce d'établissement capital 
des Arabes mograbins. Il est aussi possible 
que Gadamis soit une colonie du même 
peuple , dont les établissemens de ce genre 
peuvent s'étendre le long de la frontière sep- 
tenti'ionalc de tout le Saiiara , puisqu'il a des 



bilans des villes de commerce; de sorte qu'il est 
possible que lour langue n*ait jamais été géuéral»^ 
dans la Barbarie. 

j 
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colomes dans une partie fil éloignée de soa 
Téritable pays (i). - 

r- M. HofnemaB veprémoié les Tuancks 

comme une nation fort intéressante 3 la plus 
intéressante de toutes les tribus du Sahara^ 
nais il accorde la palme de rintelUgence^ 
de la bienTeillance^ et de la doueeur, aux 
babitaos du Ho^m 1. ^ui sont néanmoins 
fb»aègresb 

Ce Houssa (ou Haussa , comme l'appelle 
Horneman), dont la positioitea si lon|^- 
temps éludé les rechecches géograpblqueSi 
est, d'après ce voyageur, un empire y com- 
posé de moindres états dans le centre du 
nord de FAfrique. Le Kashna, ou Kasna , 
qui a si long - temps figuré sur la carte , 
çonome i^n empire indépendant , doit , suivant 
cette description (qui est très-plausible)^ 
foire fJace au Haussa, dont le Kasna. n'est 
plus qu'une province. Il comprend dans le 
Houssa , sur l'autorité d'un Marabout , les 



(i) Mi Bnmw ( p. 23a ) aoBiBié le peuple 

Grand - Oasis Arabes maugrabins , ainsi que ceux 
de POasis mineur. Il est donc proble qae tous le*, 
Os8e« «oient de« colonie» de Xuaric]i8.v 
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pays situés généralement entre Tombuctou, 
l'Asben et le Bournou (i). 
» Il dit que cet empire a trois noms, comme 
celui du Fittré ; le Haussa , qui est celui que 
lui donnent les habitans mêmes} \e Soudan 



(i) Les Maures et les Arabes appellent le pays 
des Nègres , qui avait été désigné par les Romains 
sous le nom de Aigritia, Soudan. Abufelda ren-^' 
ferme toute la partie bien connue de l'Afrique , 
au sud du Grand-Désert, dans le Belad Soudan, 
ou le pays de Soudan. (Le mot Souda ou Suda, en 
arabe, signifie noir. ) 

M. Browoe, qui avait visité une partie du 
Soudan , savoir le Darfour^ convient que le Soudan 
répond à notre Nigritia ; ce mot étant < un terme 
général pour le pays des noirs » (p- 182 ). Dans sa 
préface , p. 25, il dit que « rien ne saurait être plus 
vague que l'usage du mot Soudan, ou Sudan. Parmi 
les Egyptiens et les Arabes , Ber-elSoudan. est , 
l'endroit où arrivent les caravanes quand elles ont 
atteint la première partie habitable du Dar-Fùr; 
mais C6 pays paraît en être l'extrémité orientale , 
car je ne l'ai jamais entendu appliquer au Kordofan 
ou au Sennaar. On se sert également de ce terme 
dans le Dar-Fûr pour exprimer le pays à l'ouest , 
mais il est plus généralement usité pour signifier 
cette partie du territoire des Nègres , la plus voisine 
de l'Egypte. » 
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( qui signifie le pajt fies noim oudtê nègres} 
dibt se serf»! les Arabes; et VAsna^ qui 

est Tappellation usitée par le peuple de Bour- 
ïïfoUf mais ce. dentier terme f dit-il ^ ne s'ap^ 
pliquestrictementqu'aux paysdeKa»» , de 
Kauo ( Gana ) , et à tellea autres portions du. 
Houssa^ situées à Test de celles^, etvéri- ' 
tablement aux parties du Houssa qui bor^-' 
dent ou avoisinent le plus le Bournou,, 
coutume qui prévaut j^lus ou moiçs^dans, 
tous les pays/ 

M. Hohic^an ' be dit rien de l'existence . 
d*miè p3Êè de Houssa } mais il a appris que 
Tbmbuctou, dans rintérieur de TAfriquA 
(entre lequel cependant et le Feasan il y « 
très-peu de commttDioftttim)> en est certai» 



On a vu cependant que les habitàns de Tmiit et 
du ï^ssan regardent le Bonssa, c'est-à-dire 
Kashna, elles pays voisins, comme faisant parlie 
du Soudan; d'où il doit s'étendre à l'ouest jus- 
qu'au Xombuctou au moins. Je ne saû &*ïl faut 
l'étendre plus loin à l'ouest ; Texpression qui est 
d'origine arabe, a probablement dans ïon appïi* 
,€aûon nne étendue limitée» et il est possible 
^flile a'enibraase pas tout le pays des Nègres. 



ttHkient k câpitale^ et qu^eHe «t digne d'at^ 
tention. * 

II faut contenir tqiie les rensèigttéihenï' 

recueillis par M. Magrah à Tunis, concer- 
nant le Houasa. s'accordent avec le rapport 
de M. Homémah ; inais eependtot il pour- 
rait y avoir aussi une ville appelée Houssa 
du côté de Tombuctou, et dans les limites 
de Fempire dénommé Houssa; laquellé ville ^ 
dans des temps plus reculés, peut avoir été 
la capitale de i'JËmpire. , . 

M. Magrah dit (manuscrit de M. Beaufoy) : 
« Tous ceux qui m'ont depuis donné des 
tenaêjgneinens persistent à représenter le 
Houssa oonmie un empire considérable ^ 
comprenant plusieurs principautés. Kasna 
( dît Sidi-Cossem) est la grande vSUf 
et Houssa, le pays des Nègres. La route de 
Tunis à Gadamis est directement Sud; et de 
même de là m Uoussa». (La môme autorité 
donne le gissemént du Fefezan à YA^Aet^ 
au S. 3o** 0. 3 et de lààRasna, directement 
au Sud (0. . . ; 
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O B S E B. V A T I O isf S 

GÉNÉRALES. 

• f 

On ne saurait nier que la géographie naît 
Çonsidérablemeot gagné far les voy^iges 4d 
M. Hocaeiiiaii 9 qumqna -besncoup mm» 

.^ue s'il avait envoyé les gissemens généraux 
des difi'érentes part^ de w& routes ^ ainsi 
que les latitudes de quelques points géogra- 
phiques importans , avec un calcul du temps 
employé pour aller du t czzan à.Tripoli. Ce- 
piBndant on doit, avoir beaucoup d^indul- 
gence pour la position critique dans laquelle 
il se trouvait^ par la difficulté de soutenir le 

•une lettre cle M. Jackson de Sanfa - Cruz, à 
M. Wiilis , en date du premier juillet 1797. 

« J'aî pris des intomatioBS particulières tou- 
chant le Houasa, et je trouve qu'il n'existe pas 
âe pays semblable* Xies environs de toutes les 
l^andes Wlles sont appdés, dans Fatake de ce 
^ays i JEV'iiÎM , ou i^&ixa. « ' 
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cacactère qa'il avait fm,- tandis qu'il 
quittait véritablement des commissions do 

la Société* 

On peut justement remarquer que, dans 
le cours de peu d'années^ plusieurs ques* 
tiens ont été résolues concernant la géogra- 
phie et rhistoîre naturelle d'Afrique , qui 
avaient été regardées , pendant nombre de 
. siècles y comme les plus importantes et lec 
plus curieuses; et Pon peut ajouter que la 
géographie physique d'Afrique a été trouvéé 
plus remarquable qu'on ne se le semt ima« 
giné. 

Entre les questions entièrment ou enî , 

parties résolues, ou peut compter les sui- 
vantes : 

Premièrement j la direction générale du 
cours du Niger y actuellement prouvée par 
M. Park é^re de l'Ouest à l'Est, quoique 
V endroit et le mode de sa terminaison ne 
iioient pas exactement connus. 

Secondement y Tendroitdela source éloi- 
gliéedu Nil, recherchée dans tous Icssièclesi 
et qui , quoiqu'eilern'ait Jim, éié efisctiye* 
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ttieiit vue, peut être regardée comme rebelle ^ 
d'après Tautorité des rensèignemens de M. 
Bro wne 3 plus particulièrement encore , puis- 
qu'ils sont presque d accord avec les docu- 
mens que les habitans du Darfour ont donnés 
à M. Ledyard au Caire, avec les rapports 
des géographes arabes, et avec les in s truc 
lions recueillies par M. Maillet enÉgypte. 

Troisièmement f la situation de rQ$LsiS| 
et les restes du temple de Jupiter Ammon , 
découverts par M. Browne, et confirmés, 
par M. Homeman ^ ainsi que la position et 
rétendue exactes du Grand-Oasis, par M. 
Browne y et la position approximative de 
rOasis mineur, d'après les recherches réu* 
nies de ces mêmes voyageurs. i 

Quattièmem'ent ] la position de la nation ^ 

appelée C ara manies parles anciens, d'après 
des instructions recueillies par la Société 
d'Afrique. - 

Cinquièmepient j la question concernant 
le Loiiis , qui, con^dërë sanis partialité, et 
dépouillé des idées poétiques, est réellement 
ce que les anciens l'ont décrit. Nous sommea 

Aa 
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redevables de cette dëconverte , ou au moins 
de SSL preuve évidente^ à M. Park* 

• Sixièmement^ la preuve de certains faits 
rapportés par les anciens^ comme par exem- 
ple; 

Que les dattes des pays éloignés de 
Fintérieur étaient recueillies par les hàbi- 

tans des eûtes de la mer. 

2^. Que le Mons Aterde Pline est situé 

dans le HaruUch noir. 

3^. La certitude du site de Memphis, au- 
paravant dans le doute et l'obscurité. 

4*^. La forme singulière du rempart de 
BubasUs dans la BaaserËgypte^ prouvée par 
les savans fiançais (i). 

QuQiquelesag^en3f)loyés park Société 
ti*^eiit £dt qu'une partie de ces décdju- 

(i} On prie le lecteur de comparer la descrip- 
tion de ce rempart dans Hérodote , ( Euterpe , 
z3â ) avec celle du voyage, sur le bei|A. twti^e 

» page 5i3, p^ eii faire rappHç£^tion. 
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rertes , cependant il est probable que la 
personne à qui nous sommes redeyablçs des 
plus brillantes 9 fut en partie déterminée à 
cette poursuite, par les discussions mises en 
avant par la Société qui avait été établie 
quelques années avant que M» Browno 
conuuençât ses voyages. 




: POSTSCRIPTUM. 

• Quand le mémoiro ci-dessus futimprimé, 

j'ignorais que le passage suivant se trouvât 
dans la lettre de M. Plomemaii, de Mour- 
zouk, en date du 6 avril. 

« J'ai parlé à un htibune qui avait vu M« 
' Browne dans le Darfour^ il m'a donné des 

renseignemens sur les pays par où il avait 
passé, et m'a dit que la cppamunication du 
Niger avec le Nil n'était pas douteuse, mais - 
qu'avant la saison pluvieuse , cette commu- 
uication était peu de chose} le Nigpr, dans 
ces parties du pays, se reposant y ou non 
Jluens pendant la saison sèche. » 

Si Ton peut compter sur cette autorité, 
elle prouve deux faits : le premier, que le 
Niger et le Nji (c'est-à-dire sa bTanche,oc- 
cideniale^ ou la Bivîère-'Blanchie ) ne sont 
pas une et la même rivière , mais qu'au con- 
traire leurs sourceb sont parfaitement dis* 
tîncteB> cap tous les voyageurs conviennent 
que la Kivière-Blanche a, dzms toutes k& 
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saisons 9 un grand courant; au lieu qu'on 

dit ici que le Niger , pendant la saison sèche , 
ne décharge dans le Nil qu'uiic petite portion 
de ses eaux : donc les eaux du Nil doivent 
venir d'uné autre source que du Kiger. 

L'autre fait est que, duraint la«saison sè- 
che , les eaux du Niger se perdent généra- 
lement dans les terres de Tintérieur; &it 
dëcrédité par plusieurs personnes, parce 

qu'elles ne sont pas bien instruites des pou- 
voirs de révaporation. 

La communication à laquelle il est ici fait 
allusion , est peut-être celle entre les lacs de 
Wangara et de Fittré, qui est décrite par 
Edrisi comme ime partie de la route des 
caravanes à sel le long du Niger. Il sera 
peut-être à propos de répéter que la Misse* 
la de de la carte répond à la partie haute 
du Niger d'EdrisL 



S- 
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OBSERVATIONS 

SUR LE LANGAGE DU SIWAH, 

. Pak Q, m ARSD£N,icuTBR. 

▲ L'UOKOaABLE $IK JOSSPH-BAIt JLS, SA&T. 



M 



ONSI£UR| 



La commimicatioii obligeante que tous 

avez bien voulu me faire de réchantillon de 

• 

la langue que Ton parle dans le Siwah , ou 
rOaais d'Ammoa dans le désert de ]&Lybi€y 
envoyé par M. Homeman , a pleinement sa^ 
tisfait ma curiosité 3 et vous apprendrez sans 
doute avec plaisir que^-malgré la perte de 
ses papiers que nous dcTons. tous regretter v 
et qui pourrait créer quelques doutes sur 
l'ejcactitude d'une autre liste qui a été faite 
depuis ^ il est en ipon pouvoir didentifier les 
mots qu'il a transmis par le moyen des 
dialectes d'Afrique que nous connaissons 
déjà^ et d'augmenter par là la confiance que 
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nous avons dans l'exactitude de ce voyageur 
zélé et entreprenaiiU 

N'ayant jamais en aucune connaissance dit 
grand peuple qu*il appelle Tnarick, de la 
langue duquel , à ce qu il lut iniprnié , 
les Sbvahàns dérivent leur dialecte, je 
dirigeai d'abord nK)n a lient ion vers les 
nombreux échantillons que je possède des 
langues que parlent diyerses tribus de Nègres 
dans les parties septentrionales du conli- 
neut, mais sans être en état d'y trouver 
aucune ressemblance. Je fis alors ma com- 
paraison ftvçc P Arabe, THébreu ^ le Syriac , 
le Chaldéen, et les différentes branches de 
FËthiopien; et, quoique j'y apperf u$se quel- 
ques petites nuances de similitude, elles 
n'étaient cependant point suffisantes pour 
que je pusse y compter. Je m'avisai après 
cela d'^examiner la langue des Kabitans du 
Mont-Ailas , connus dans l'empire de Maroc 
sous les noms de ShUha. et de Breher ou 
Berber^ mais dans leur propre pa^ s sous 
celui d^Amazigh , et j'eus alors occasion 
d'assurer l'objet de mes recherches. Les 
exemples suivans prouveront sans doute 
sufiBsamment que le langnge des pays de 



1. 



^ ( 3eo ) 

Snvali et de ShUJia , éloignés Tun de Tautre 
de toute la largeur de l'Afrique ^ n'esit qu'un 
et le même , et je n'ai même pas besoin de 
ré 'lamer 1 mdulgence que tout homme can- 
dide aura pour la différence d'orthographe 
qùi résuite inévitablement des différentes 
circonstnncrs sur lesquelles on fait des re- 
cueibde cette nature. 



• 


Sivvah. 


Shilha. 


. Téte, 


Achfé. 




, Yeux, 


Taun. 


Tet, Teuen^ Aœin. 






EJus^ Apkouse,- 


Eau , 


Aman, 


Atnntt* 


Soleil, 


Itfitct. 


Taffought, Tafogt. 


"Vaclie , 


Ftunest. 


Tefnast, TaphonesU 


■ Montagne, 


Iddrarn, 


Adaran 


Dattes, 


Tena. 


Tini', Teeny, 



, La première relation que nous eûmes du 
langage de 5À£%if^ autant que je pui8^m'en 

souvenir , est celle donnée par Jezzereel 
Jones, dans une épitrc laliue publiée à la fin 
de l'oraison dominicale de Chamberlayne , 
en 1716. Il dit : Lingua shîlhensis, vel Ta- 
mascghl, praeler plauities Messœ^ Hahhae, 
et provinciam Daroe-, vel Drâ \ in plus vi* 
ginti viget proyijaciis regni sus in Barbaria 



\ 
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Méridional!. Dîiwm linguse* liujiis dantîir 

dialecti in Barbaria , quae antè arabicam, 
primariam Mauritanias Tingitaade et Caesa- 
riensis provincianim linguamibi obtinuére, 
ethodierum inter Atlanticorum sus Dara et 
Reephean moatium iocolaa soliim exer- 
centur.» On y ajoute un - écfaantilloti tl'eh«^ 
viron cent mots. Dans ^excellente relation 
de Tempire de Maroc , publiée eu danois 
par Georges Ho8t en 1779 ^ ^^J ^ aussi un 
court vocabulaire de cette langue, oii les 
mots sont donnée avec une exactitude ap- 
parente en caractères ambes. 

Il y a quelques années vous entes labonté 
de faire passer pour moi à M. Matra, consul 
de sa majesté à Maroc (honinie dont les 
efforts pour ravancement des connaissances 
utiles ; et particulièrement d^ celle qui est 
l'objet de la Société d'Afrique, méritent les 
plus grands éloges), la copie d'une liste al- 
phabétique étendue de mots anglais, que 
j'avais iait imprimer et distribuer dans rin- 
tention d'acquânr la connaissance de langues 
qu'on ne trouvait pas dans les dictionnaires, 
et en conséquence de quoi ye reçus de lui, 
par votre entremise 9 des communications 
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fort précieuses. ^ Ce n'est pas ( dit-il dans 
lettre , en dale de 1791 , qui les iecoitt^ 

pagnait) la copie imprimée quem'àenyoyëè > 
M^jfi^xsà&nj maisc'en est un duplicata exact. 
Sa copie ) avec les lûots traduits en arabe, 
a été envoyée à Tombuctou, et je miîns 
bien qu elle ne revienne jamais Cette copié 
ne, revint pas, mais^la transcription que je 
reçus contient une traduction de tous lesf 
mois dans le dialecte mauritanien de l'arabe, 
pour qu'un /ott^ ou prêtre du pays de ShtSuz, 
fàt en état d'écrire à câté de chaque mot , en 
même caractère , les expressions qui y cor- 
respondent d^is aa propre langue* J'ai tou- 
jours considéré cela comme un document 
très-curieux, même quand je croyais qu'il 
n'était applicable qu'à la côte occidentale 
d'Afrique; mais son importance serait bien 
plus grande , si nous trouvions , comme il y 
a lieu de le présumer , que le Shilha ou le 
Berker s'étend d'un bout à l'autre du con- 
tinent , dans la direction entre le dialecte 
des Nègres du côté méridional, et la langue 
ïnaure ou arabe des côtes de la Méditerra- 
née , et que c'était la langue générale detout 
le nord de l'Afrique avant 1 époque dc^ 
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conquêtes des Mahométans. Indëpendain- 
ment dm termes arabes qui doivent tou-^ 
jours accompagner les progrès de cette re-» 
ligion , je pense qu'il a quelques fortes 
marques de ressemblance avec cette classe 
de langues wientales que les auteurs alle«^ 
mands ont distinguée par le nom de ShcmiliCy 
et si cela était une fois établi (quoique ce 
soit contraire à Topinion de Ho^) , il ne 
sera pas déraisonnable de supposer que c'est 
l'ancien Punie y . corrompu par le concours 
' de mots successivement introduits par les 
colonies ou les années des Grecs, des Ro- 
mains et des Gothsj et Qnalement par un 
Bouyèau mélange avec une brandie du cou- 
rant primitif y c'est-ji^-dire sa connexion avec 
Tarabe moderne. 

Je suis, 

MonsifiURy etc./ etc. 

G. Mars DE K. 
Spring-Gardeiiy le x« md 1800. 
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P. S. Depuis que j'ai écrit cette lettre, 
fsà hï le chapitre sur rOasb-d'AnuBony 
daos le savant ouvrage de mon ami le major 
Reunell (le système d'Hérodote examiné), 
el )e m'apperçois, .par les extraits qu'iV a 
cfaoim (p. 589, 690), qu'HénlHèlb sup- 
posait que les Ammoniens étajbat compo* 
'lés d'£gyptibii8 et d'£thiopien8, et que leur 
langage étaîi im mélange de celui de céa 
deux peuples, ce qui aurait pu ctrc vrai de 
son temps ; mais que les géog^phes arabes , 
Sdrisi et Ibn-al-Wardi^ assurent que le 
Santariah ( ce que le major a prouvé être 
f Oasis d'Ammon ou le Siwah) est habité 
par des Berbers mêlés avec des Arabes. 
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